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TROISIÈME PARTIE. 

ARTS ET INDUSTRIES A L'ÉPOQUE 
GALLO-ROMAINE. 



Avant-Propos. — Les Tissus. 

Après avoir étudié les monuments laissés par l'épo- 
que romaine sur ou sous le sol de l'Artois, nous devons 
passer en revue cette foule d'objets moins importants, 
ces meubles, ces bijoux, ces ustensiles, enfin ces restes 
si variés qui, retrouvés çà et là, nous initient d'une ma- 
nière si intime aux mœurs et aux usages de nos pères. 
Sans doute nous n'en pouvons donner une liste com- 
plète, ce qui nous entraînerait à des développements 
considérables. Nous ne voulons.pas non plus parler de 
ceux que nous n'avons pas encore rencontrés, puisque 
notre travail doit être avant tout authentique et vrai ; 
voilà pourquoi nous préférons être incomplet que de 
parler d'objets n'ayant peut-être pas été employés dans 
notre pays. 

T. 1ÏI. 1 
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Ainsi les lissas d'Arras, qui avaient une si grande 
réputation dans tout l'empire, ne nous ayant laissé au- 
cun spécimen, force me sera de n'en dire que peu de 
mots et de ponmieacier cette partit de niott travail par 
l'art céramique qui, au contraire, nous offre tous les 
jours de nombreux et curieux échantillons. Ainsi pour 
montrer quelle était la renommée dont jouissaient les 
étoffes atrébates, je citerai d'abord deux textes d'au* 
teurs romains qui le constatent : 

TrébelUus GaJlus» dans sou histoire (Gallieni duo, cap. 
m), dit que ce prince, en apprenant, en 260, la défec- 
tion des Gaulois, s'écria : « La République n'est-elle 
donc plus en sûreté sans les draps d'Arras ? » 

Peu après, Flavius Yopisous (in Carîno) nous apprend 
que Garin, à l'occasion de jeux solennels qu'il célébra, 
voulut se fair^ tien venir du ptople en lui faisant dis- 
tribuer des birres d'Arras : donati sunt ab Atrebaticis 
birripetiêi. 

Je vais aussi citer les étoffes les- plus renommées de 
nos fabriques. 

C'était d'abord, au dire de Pline fo Naturaliste *, les 
tapi» ornés de dessins* surtout d'éeusaofts et de. losao- 
ges, qui rivalisakat ayee ceuxdeBabykmeet d'Àlexaa- 
driev Puis les sa$j d'une couleur intenaédiaire eatea la 
pourpre et l'écarlate », consistant ea une pièce de Laiae 
w de poil de chèvre carrée ou rectangulaire s'aitaebaDt 
avec une broche autour du corps. 



1 Kal. Hist, lib. Vlïï, 74, Cornélius Nfepos. 
* Schayes, Pays-Bas avant la domination romaine, t. fi, 
p. 90. 
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Ensuite les birn\ manteaux longs, très amples, pou- 
vant, au besoin, couvrir la tête en même temps que le 
corps, par le moyen d'une sorte de capuchon. Ces vê- 
tements variaient de qualité, -car on citait surtout les 
birri pretiosi de couleur pourpre. 

Le père Lucas * cite encore les caracallœ> robe noble 
et simple, descendant jusqu'aux talons, et qui donna 
son nom à l'empereur Bastien. Ce prince lés ayant vues 
en passant à Arras, acheta toutes celles qu'il trouva 
chez les marchands et les distribua à Rome, aux sé- 
nateurs et aux patriciens. 

La riche couleur distinctive de ces étoffes était due à 
la garance cultivée en grand aux environs d' Arras, et 
remarquable par les belles nuances qu'elle produisait. 

Quant aux tissus plus communs et aux vêtements por- 
tés alors par les Atrébato-Romains, je n'en parlerai pas, 
car on n'en trouve aucune trace dans les fondations ni 
dans les tombes; ils ne devaient pas se distinguer 
beaucoup, soit de Ceux des Gaulois pour nos campa- 
gnes, soit de ceux des Romains pour les Éiabiiantà des 
villes. Je passe donc à l'art céramique 1 dont nous trou- 
vons souvent les produits dans nos explorations. 

1 Mémoire lu à l'Académie d'Arras le 29 mars 1760. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Art céramique. 



Je comprendrai dans cette étude non seulement les 
vases, mais encore tous les objets fabriqués avec la terre 
plastique : carreaux, tuiles, tuyaux, statuettes, etc., et, 
pour procéder du plus simple au plus élégant, je com- 
mencerai par les carreaux, tuiles, etc. 

§ I. — CARREAUX ET BRIQUES, TUBES. 

Nous trouvons ici des carreaux de cette époque de 
grandeurs très-variées et formés d'une terrç rouge fine. 
J'en ai recueilli, à Flines et à Arras, qui ont 60 cent, de 
long, sur 35 de large et 5 d'épaisseur. La tombe de 
Courtagne, dont j'ai parlé plus haut, était entourée de 
carreaux rectangulaires de 60 cent, de côté. Les bri- 
ques proprement ditesétaient plus petites, mais n'étaient 
guère plus épaisses. Elles avaient souvent de 30 à 45 
cent, de longueur sur 4 et 5 d'épaisseur et 22 à 28 de 
largeur. Elles sont donc plus carrées et moins épaisses 
que les nôtres. La pâte en est souvent aussi plus pure 
et plus fine, et nous trouvons rarement parmi elles ces 
pièces brûlées et difformes que nos ouvriers nous livrent 
aujourd'hui. 

Je ne trouve pas ici de murailles bâties en briques 
seulement, mais assez souvent on en voit ailleurs alter- 
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nées de briques et de moellons. Les murailles antiques 
de Bavay nous montrent de nombreux exemples de ces 
cordons formés d'un ou de deux rangs de ces briques 
accouplées et placées entre des pierres de grand appa- 
reil. Les autres murs antiques trouvés dans mes explo- 
rations n'étaient formés que de moellons cubiques.de 
moyeu ou de petit appareil. Je n'ai rencontré ces alter- 
natives de briques et de moellons que dans la maison 
de la demi-lune n° 24 à Arras et dans un seul petit pan 
de mur, puis dans une cave antique de Rouvroy ; en- 
core, dans ce dernier cas, ces briques n'étaient placées 
que pour égaliser les tas de maçonnerie, dans les en- 
droits où quelques pierres étaient plus basses que leurs 
voisines. 

Les carreaux servaient souvent au pavage des hypo- 
caustes; ils étaient portés sur des petits piliers, de ma- 
çonnerie, de manière à ce que l'air chaud, en circulant 



Paiagc en carreaùi à l'hypouuste de Champlîeu. 

au-dessons, pût les échauffer et pénétrer dans les ap- 
partements, soit à travers leur épaisseur, soit par des 
tubes carrés en terre cuite disposés pour cela dans les 
murailles du pourtour. 

Quelquefois aussi, comme nous l'avons vu à Courta- 
gne, on les plaçait autour dès urnes cinéraires, de ma- 
nière à en former des espèces de coffres, ou bien, 






._M-.Tti .uaetraebn- 



: -a :r~s ^(notables 
.-'— jtties. aaia sm 

lia dawc £nw '. 



É&Xm <*À*LO-*01IÀ4Ni5. 7 

Ainsi que je l'ai dit plu» haut, j'ai exhumé d'une cave, 
à Bétrfoourf , des tuiles portent des empreintes curieuses» 
celle, entre autres, d'an soulier pointu (calceut répan- 
dus) et une inscription dont malheureusement il ne reste 
que les lettres nncà e, finales sans doute du nom du 
potier qui l'avait fabriquée. J'ai vu cependant une tuile 
recueillie en Algérie, et sur laquelle sont empreints le 
nom et le numéro d'une légion ; ceci semble indiquer 
que ces sortes d'inscriptions frappées sur les vases 
comme sur les autres produits céramiques, désignent 
plutôt le nom de celui pour qui ils sont faits que celui 
du fabricant; au reste, je reviendrai sur cette question. 

J'ai dit plus haut la disposition, le poids et la gran- 
deur des tuiles, je n'en parlerai plus ici. Je remarquerai 
seulement que parfois, pour les grandes maisons, on 
les faisait en marbre ou en bronze, que toujours elles 
étaient un peu plus étroites dans le haut que dans le 
bas, et que leurs rebords étaient échancrés en haut, afin 
que la tuile supérieure pût s'y adapter et 1& recouvrir 
en partie (pt. 20). Parfois aussi, un trou est percé dans 
le haut par lequel passait un clou les fixant à la char- 
pente, quand les combles n'étaient recouverts que de 
lattes; tiar souvent on y plaçait un plancher, et au-des- 
sus une couche de ciment retenant ces tuiles. Dans ce 
cas, la toiture avait jusqu'à un mètre d'épaisseur, com- 
me celle que M. Gaillard a trouvée à Lillebonne *. 

Je ne dois pas oublier non plus les tubes servant à con- 
duire l'eau, l'air ou la vapeur, puisque j'en ai trouvé h 
Arras,à Bois-Bernard et à la villa d'Uzon (Aix) de beaux 

1 Cours dtûrtitpëitéÊ mQmunmtaks, tan, II, p. 183. 
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et d'assez nombreux échantillons. Les premiers sont car- 
rés, formant des cubes de 18 cent, de hauteur sur 23 
en largeur et 10 en épaisseur. I1b sont creux, de ma- 




Conduits de chaleur de l'hypoctnsle de Chempl: 



niere & ne laisser, tout autour, qu'âne paroi de 2 cent, 
d'épaisseur. Ils sont ouverts en haut et en bas, et snr 
les côtés les moins larges sont percés des trous permet- 
tant à la vapeur ou à l'air chaud de pénétrer dans l'ap- 
partement; car ces tubes étaient superposés dans le sens 



Murs et tuyaux de l'bypoeauite de Cbampliei 
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du creux, soit contre les murs du pourtour de la salle, 
soit en formant piliers isolés. 

Ceux d'Aix-Noulette, au lieu dit La ville d'Uzon, sont 
cylindriques et destinés à la conduite de l'eau. Ils for- 
ment un long aqueduc depuis le haut du mont, où ils 
reçoivent le trop-plein des fossés d'enceinte et les con- 
duisent dans la vallée . 

§ II. — LES POTERIES. 

L'étude que j'entreprends ici est hérissée de bien des 
difficultés, ear les poteries forment la collection la plus 
variée et la plus nombreuse peut-être, que nous puis- 
sions réunir parmi les restes de l'époque gallo-romaine. 
Très fines, très légères et très élégantes dans les pre- 
miers temps de l'occupation, nous les voyons peu à peu 
dégénérer, s'alourdir et devenir enfin, dans les IV e et 
V e siècles, massives et de formes assez barbares. La pâte 
très fine et les parois, excessivement minces d'abord, 
s'épaississent et deviennent ensuite moins pures; elles 
participent de cette décadence qui se remarque dans 
tous les produits de cette époque, les sculptures, les 
monnaies, etc. Le vernis lui-même recouvrant ces vases 
n'est plus alors aussi solide que dans les premiers 
temps : l'humidité l'altère bien plus vite, et le frotte- 
ment l'use et l'enlève facilement. Il semble que celui 
des deux premiers siècles soit, au contraire, bien iden- 
tifié à la pâte, qu'il ne fasse plus qu'un avec elle, et 
qu'il faille user la paroi elle-même pour pouvoir Faite- 
rer. Enfin, le son que rendent, au choc, les vases des 
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deux premiers siècles est argentin, tandis qu'il est mat 
et sourd dans les siècles suivants. 

Cependant, à côté de ces vases élégants, chaque 
époque a fabriqué d'autres poteries communes et gros- 
aères, aussi friables que celtes de l'époqve gauloise, et 
qui n'eut guère varié pendant les quatre siècles de 
l'occupation ; aussi commencerai-je par en dire quel- 
ques mots avant d'étudier, siècle par siècle, l'art céra- 
mique proprement dit* 

g III, — wrstiju aftOMÈNBs m comwwz* 

Le dalium* la sçri&etYamphora étaient les vases dont 
1a capacité était la plus grande. Le premier était assez 
simple pour qu'un homme pût s'y léger, car c'est dons 
lia vase de ce genre que vivait Diogène, le tonneau 
n'étant pas connu des Grecs, ni des Romains, avant 
1* conquête des Ganles où il avait été inventé *. On y 
conservait les provisions encombrantes et le vin nou- 
veau, avant qu'il ftt assez clarifié pour être mis dan» lès 
amphores, il avait la capacité de 18 de ces dernières 
ou de 648. litres '. Il était rond, à ventre plein et à large 
ouverture. 

Je classerai dans cette catégorie de àtâ*, quoiqu'ils 
soient bien plus petits, ees grands vases trouvés à Àr- 
ras, sons la place de la Préfecture, et disposés, à la suKe 
les uns des autres, le long de la voie romaine, oar ils 



« Juvénal. Sat. XIV. 

* Dictionnaire des Antiquités, par Anthony Rich. 
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étaient complètement sphériques avec une large ouvar- 
m tare (pi. 33, fy. 24). 

Après le daliwtn vient la séria, intermédiaire entre 
celuirei et YampAora, et ayant à peu près la forme de 
cette dernière, avec le ventre plus large. Ainsi plie avait 
deux anses et son fond était pojntu. Bile eervait aux 
mégaçs usages que le dtfium, pour contenir le vin, 
l'haîle et d'autres denrées. J'en ai trouvé une dans «ne 
excavation, à Duisaip. $en ventre a 6ô centimètres de 
diamètre et son eoifceuehare 45 ; quant jt sa hauteur, 
elle a ptue d'un mètre. Sa €Quleur est jaunâUre et ses 
parois ont à peu près 2 centimètres d'épaisseur ; ta pâte 
en est dure, eempaete et homogène ; elle rcnteote an 
IV siècle {pi. ïï, fig. 40). 

lïamphora vient ensuite : elle est plus haute que la 
séria, mais elle est beaucoup plus étroite. J'en ai sou- 
vent rencontré des dfibris dans mes explorations, mais 
assez rarement d'entières. Le musée d'Arras en possède 
trois très belles* variant un peu de forme : deux plus 
larges que les autres pourraient bien être des wo*. 
EHes ont été trouvées, dit- on, à Arras, en 1793, autour 
du bastion de Beaudimont. 

Dans les tombes de Saint-Nicolas, nous en avons re» 
cueiW neuf posées dans les angles de deux sépultures 
et vers ,1e milieu de l'one d^Ues, et qui ont i mètre 90 
de hauteur. Elles sont min ces et élégantes et contenaient 
une matière que nous croyons être de Fhuile desséchée. 

Une autre a été trouvée à Annezin près Béthune; ett» 
est moine pure de forme, ses angles sent arrondis et 
eMe n'a que 90 centimètres de hautew {pi. 92, fig. ta 
etftk) 
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Vorca est un diminutif de Yamphora, dont elle diffère 
par la taille et par la grosseur de la panse, ainsi que je 
viens de le dire ; car le plus grand et lé plus petit des 
trois grands vases d'Arras pourraient bien appartenir 
à cette espèce. Nous en avons recueilli deux à Saint- 
Nicolas, à côté des amphores. 

Le crater est plus élégant que les précédents, quoi- 
que aussi grand : il en diffère par la forme, car son em- 
bouchure est très large ; on le plaçait dans la salle des 
festins, et l'on y mettait l'eau avec laquelle les convives 
allongeaient le vin qu'ils puisaient dans les amphores. 

Le cadus se rapprochait plutôt de l'amphore, mais il 
avait le goulot plus étroit, et le corps plus allongé; son 
ouverture était assez petite pour qu'on pût la fermer 
avec un bouchon. 

Sous le nom d'o//a?, se rangent plusieurs catégories 
de vases différant beaucoup les unV des autres ; je ne 
parlerai pas ici de ceux qui servaient d'urnes cinéraires, 
car ils sont souvent assez petits et leur pâte est plus fine 
que celle des vases dont je m'occupe actuellement. Je 
ne citerai ici que Voila proprement dite ayant un fond 
plat, les flancs rebondis, une très large ouverture et un 
couvercle. Son usage était très varié : tantôt il servait 
à faire cuire la viande ou les légumes, tantôt il conte- 
nait les provisions [pi 23, fig. 6 et 14). 

Le cacabus avait à peu près la même destination ; mais 
il avait deux anses et le fond arrondi, ce qui obligeait, 
pour le mettre sur le feu, de le placer sur un trépied. 

Plusieurs des vases ci-dessus, dans les dernières ca- 
tégories, du moins, étaient faits en bronze; parfois 
alors, ils étaient portés sur trois pieds en forme de pieds- 
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de-biche. J'en ai trouvé deux qui n'ont pas plus de 
30 centimètres de hauteur sur 25 de grosseur. 

Les autres vases en pâte grossière de nos pays sont 
les suivants : 

Des terrines plates, à rebords très épais, et assez 
semblables aux vases dont nos habitants des campagnes 
se servent encore pour faire crémerie lait. Souvent 
elles sont en terre jaunâtre, lourdes et épaisses, et le nom 
du potier est écrit sur le rebord. Quelquefois elles sont 
noires et sont posées sur trois espèces de petits pied s 
formés par une partie de la matière repoussée avec le 
doigt. J'ai trouvé ces dernières à Bétri court et à Avion 9 
et les autres à Tilloy-les-Hénin, à Arras, à Noyelle, à 
Avion, etc. (pi. 22, fig. 7). 

Je rencontre aussi fréquemment dans les tombes 
d'autres vases plus peiits, de formes très variées, mais 
pouvant tous être rangés dans la catégorie des bols, des 
terrines et des patères sans manche. Us sont souvent en 
terre jaunâtre, grise ou noire; leur pâte est assez mal 
pétrie et leurs parois sont tendres et épaisses à peu 
près comme à l'époque celtique (pL 28, fig. 4). 

Quelques urnes cinéraires ollae cinereœ, appartiennent 
aussi à cette catégorie ; mais j'en ai rarement rencon- 
tré; souvent elles sont en terre noire, fine et légère, et 
j'en parlerai plus loin. 

Le mortarium était un mortier dans lequel on écra- 
sait et mélangeait diverses substances; il était de 
pierre ou de terre. J'en ai trouvé un dans la motte 
d'Avion : il a presque la forme d'une demi-sphère, à 
parois épaisses ; il est garni d'une anse et d'un petit 
goulot et pose sur une base carrée (pi. 33, fig. 10). 
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celles de Bois-Bernard, de Saint-Nicolas, de Duisans, de 
Bailleul, de Méricourt, de Fréviilers, de Fampoux, de 
Fresnoy et peut-être d'Hendecourt et d'Arras. 

La seconde sépulture de Duisans et celles de Gour- 
tagne et de la Motte-Vireuil n'en avaient pas, et celles 
de Bailleul et de Courtagne qui en possédaient aussi, 
me paraissent un peu plus modernes. Quant à celles de 
Maries, de Sus-St-Léger, de Villers-au-Bois,d'Heuchin, 
de Ghérisy et de Roncourt, je n'ai pu les étudier : car, 
ou leur découverte est ancienne et M. de Baast, qui les 
signale, ne donne pas de détails assez complets pour 
que je puisse les utiliser dans cette étude, ou bien 
leurs vases ont été brisés et enterrés avant mon arrivée. 
Restent celles d'Arras, de St-Nicolas et des quelques 
autres cimetières que j'ai cités plus haut, qui nous per- 
mettront d'établir les caractères de leurs vases d'une 
manière certaine. 

J'ai dit que leur pâte est fine, compacte, légère, et 
que leurs parois sont très minces. L'urne trouvée à 
Tilloy a en effet ces caractères ; sa pâte semble pres- 
que vitrifiée d'un beau noir luisant dans toute son 
épaisseur, et ses parois n'ont pas plus de 2 millimètres 
d'épaisseur. Ses formes sont anguleuses, aussi bien au 
ventre qu'à la base, et sa légèreté est très grande (pi, 
23, fig. 8). 

Trois autres vases, recueillis par moi, semblent ap- 
partenir à cette époque ; le premier ressemble beaucoup 
au précédent par sa forme et sa matière; seulement, il est 
plus grand, et son ouverture un peu plus large. 11 vient 
des marais de Beuvry. Les deux autres, extraits des 
tourbières, l'un à Athies, l'autre à Beuvry, ont aussi la 
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même pâte, la mêiHe finesse et cette monte sévérité datrs 
les angles et dans les formes. Leur couleur est élé- 
ment identifiée avec la! substance, de sorte que les cas- 
sures ne montrent pas ces teintes grises que nous trou* 
vous dans les poteries des siècles suivants. 

Si les uitoés cinéraires dii Ilf siècle sokit presque 
toujours nofreb, ôelles au contraire des deux siècles 
précédents ne le sobt pas. Les ossements brûlés sont 
déposés soit dans des vases en verre, soit dans d'au- 
tres en cuivre, ou bien dans des urnes grises et parfois 
même jaunâtres connue je Pai constaté a Bois-Ôernàrd. 

La tombe de Tilloy m'a donné aussi une petite as- 
siette rouge dont la forme s'est perpétuée pendant une 
partie du III e siècle, et qui, quoique un peu plus épaisse 
que les vases précédents, en a encore une partie des 
autres caractères, les formes anguleuses, la finesse de 
la matière, et sa couleur aussi pure dans son intérieur 
qu'à la surface. Mouillez en effet ses cassures et vous f 
trouverez la même vivacité de tons que sur la Surface 
brillante. Aussi l'eau n'altère pas ce vernis et les pote- 
ries rouges du II* siècle ne le perdent pas dans la terre, 
et n'y prennent pas cette teinte si terne qui, si souvent, 
couvre les vases du III e ; enfin le son qu'elles rendent, 
quand on les frappe; est toujours clair et argentin. 

Sa forme est aussi plus accentuée et son fond, au lieu 
d'être arrondi, est séparé defe rebords par une arêtier 
vive et élégante. 

La troisième poterie trouvée dans cette belle sépïiU' 
tiire, renfermant tant d'autres objets eu verre ou en 
bronze, était une cruche (guttus). Celle-ci était moin* 
fine que les précédentes, quoiqu'elle fôt légère cepen- 

2 
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danl. La pâte en est jaune, et sa forme élancée diffère 
peu de celles do M* siècle. Sa panse est assez arrondie, 
mais non sphérique ; elle a presque la forme d'une tou- 
pie sur laquelle serait soudé un tube avec un large re- 
bord dans le haut et une petite anse atteignant à peine 
le ventre (pi 23, fig. 5). J'ai vu d'autres cruches sem- 
blables dans le fossé si riche de la cité d'Arràs, sous la 
prison • départementale, ainsi qu'à Noyelle-Godault, 
Saint-Nicolas et Bois-Bernard. Sur la première quel- 
ques chiffres avaient été gravés, et les secondes ont 
quelquefois leur embouchure demi-bouchée par les re- 
bords qui ont été relevés et repoussés en dedans de ma- 
nière à former trèfle et à se rejoindre au milieu. Cesdeux 
derniers vases ont leur pâte fine et non sablonneuse. 

Je suis bien tenté d'attribuer aussi à cette époque 
cette belle poterie noire que je vais décrire, quoiqu'elle 
ait été trouvée dans une tombe du 1V° siècle, à Bétri- 
court. Elle diffère tellement, par tous ses caractères, 
des autres vases placés dans la même tombe, qu'il est 
impossible de ne pas la croire plus ancienne. Elle a 
17 centimètres de hauteur et ne pèse que 170 grammes, 
tandis que les autres pèsent à proportion plus du 
double. Sa présence dans une sépulture du IV e siècle 
ne serait pas une objection sérieuse contre cette attri- 
bution. Car il arrive parfois qu'une même tombe pos- 
sède des monnaies et d'autres objets d'une date bien 
antérieure, et qui ont pu arriver au défunt par succes- 
sion ou par achat. L'affection qu'il avait pour eux aura 
décidé ses proches, si toutefois il ne l'avait pas demandé 
lui-même avant sa mort, à les déposer près de son ca- 
davre {pi. 28, fig. 6). 
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Ce vase a, dans le bas, presque la forme d'une sphère 
surmontée d'un cylindre terminé dans le haut par un 
boudin ; sa paose, de distance en distance, a été re- 
poussée en dedans de manière à former une succession 
régulière de fosses demi-rondes. 

Ici encore je placerai cette belle patère en terre 
rouge, fine, large de 20 centimètres, haute de 10, dont 
les rebords droits se soudent à la courbe du fond au- 
dessus d'une moulure aiguë, saillante de 2 à 3 milli- 
mètres. J'en ai trouvé plusieurs, dont une dans la 
tombe de Duisans,- près d'une monnaie d'Antonio, d'une 
grande séria, et d'une terrine à large et épais encadre- 
ment {pi. 26, fig. 9). 

Noyelle m'a fourni un vase jaune rougefttre, presque 
piriforme et tronqué aux deux extrémités. Il est aussi 
très léger, et montre de nombreuses traces de la dorure 
qui l'a couvert (pL 30, fig. 11). 

A Hendecourtrlès-Gagnicourt, ce sont deux urnes* 
Tune blanche et l'autre jaunâtre, assez grandes et gar- 
nies de deux anses, plus une coupe dite de Samos, sans 
relief, qui garnissaient une sépulture. 

EnGn, j'ai encore cette bouteille en terre rouge, belle 
et fine, recueillie dans une tombe près du camp d'É- 
trun. La forme en a été imitée de nos jours, dans la 
confection de ces vases dans lesquels on tient l'eau 
fraîche. Elle a 27 centimètres de hauteur; son ventre, 
sphérique et large, est surmonté d'un cylindre presque 
de même fargeur partout, un peu plus étroit cependant 
dans le Jmls, et fermé par un couvercle mobile, bombé 
au sommet et surmonté d'un bouton ; elle ne pèse que 
.800 grammes (pi. 26, fig. 14). 
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kÛv d'établie la différence de poids en^re lea vases 
des trois époques gallo-romaines, -je vais prendre celai 
dont la forme s'est perpétuée pendant tout ce temps. 
Son fond est aux trois quarts sphérique, posé sur une 
base un peu évasée dans le bas, et il est surmonté d'un- 
cylindre légèrement rétréci dans le fea,ut et terminé par 
un étroit rebord. Je vais en prendre trois de ntôme 
taifle, 43 centimètres de hauteur, et de même largeur 
au ventre, 9 centimètres (pi. 38, fig. 14). 

Celui du II* siècle trouvé à Noyelte-Godaulfc pèse 
125 grammes; celui de Billy, du Hfr siècle, 235 gr.; 
celui du IV e , venant de Bétricourt,325 gr.Sans doute* 1a 
même proportion n'existe pas toujours, mais il y a, 
en général, une différence notable entre les trois 
époques. 

Les vases plats, terrines et patères, ont un xysm gra- 
vé, soit au milieu de leur fond) soit sur leur rebord ; 
les cruches, les urnes et les autres vases élevés n'en ont 
pas plus que dans les siècles suivants. J'ai môme re- 
marqué que ces noms sont bien plus communs* sur 
vases identiques, au III e siècle qu'aux I" &II*. 

(a) BOIS-BERNARD. 

J'ai dit plus haut que cette commune possédait le 
long de la voie d'Arras à Hénin, un cimetière remontant 
aux premiers temps de l'occupation romaine, et dépen- 
dant sans doute d'un castrum dont on voit 'encore les 
fortifications. Voici les vases en terre que j'en «ai reti- 
res : - 

1° Une grande urne noire à panse globuleuse, cou- 
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verte de larges points empreints et disposés en lignes 
très serrées. Elle est fermée par an couvercle légère- 
ment bombé et sommé d'un petit tube (pi. 23, fig. 6). 

2° Une autre urne d'un noir très brillant, à yentre 
anguleux au milieu de la hauteur, posé sur un cône 
renversé et qui s'épanouit dans le haut en une large 
gorge {pi. 23, fig. 7). 

3° Cinq autres urnes, moins belles et moins grandes, 
noires et grises, ayant de hauteur depuis 27 jusqu'à 
12 eent. (pL 23, fig. 21). 

4° Cinq cruches en terre jaune, et une sixième dont 
l'ouverture est divisée en deux parties par les rebords 
repoussés en dedans vers le milieu. La panse de ce 
dernier est presque cylindrique et est couverte de 
lignes plus brillantes qui se croisent (pi. %S,.fig. 14). 

$° Deux assiettes larges de 20 cent., avec rebords 
obliques et assez hauts, et qui, sar une saillie oonique 
se relevant à leur milieu, portent un nom gravé. 

6° Une autre plus grande, 23 cent, de diamètre, ayant 
ses rebords doucement arrondis et sur lesquels sont 
disposées en relief cinq doubles-feuilles (pi. 33, fig. 25). 

7o Un magnifique petit vase noir, aussi mince et 
aussi léger que du papier, et dont les formes sont an- 
guleuses [pi. 23, fig. 5). 

Enfin je citerai encore ce petit coffre formé de. cinq 
toiles à rebords et contenant une grande urne grise, 
remplie de cendres, d'ossements demi-brûlés, et d'un 
petit couteau, une cruche, deux bols assez hauts, gris 
et élégants, un autre très petit et un vase en virre très 
mince. 
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rieure. Elle a 20 centimètres de hauteur sur 6 à l'ori- 
fice, et 18 de largeur au ventre. 

Une seconde est presque semblable mais plus pe- 
tite. 

Une coupe de même couleur consistant en une demi- 
sphère, ornée d'un simple trait, gravé au milieu de la 
hauteur, n'a que 8 centimètres de large sur 4 1/2 de 
hauteur. 

Une assiette simple, rouge, a les bords très évasés et 
un diamètre de 17 cent. 

Parmi les fragments, je ne citerai que ceux d'une 
grande coupe en terre rouge, composée d'un court cy- 
lindre sur base arrondie, et ayant 17 centimètres de 
diamètre sur 7 de hauteur. Elle ressemble à celle de 
Duisans, mais est ornée d'une tête de lion à gueule ou- 
verte et percée à jour sur le cylindre dont elle occupe 
toute la hauteur, 5 centimètres. 

Dans les -ruines de la maison sise sous la demi -lune 
n° 24, je n'ai recueilli que trois vases entiers et de 
nombreux fragments. L'un des vases est une petite ter- 
rine grise et commune; un autre est petit, pointu dans 
le bas et fait au pouce ; le troisième semble formé de 
deux demi-sphères, soudées par le fond. Parmi les 
fragments, je citerai le haut d'une cruche à trois anses, 
divers fragments de terrines de Samos, avec reliefs 
figurant des oiseaux, quelques lettres romaines et d'au- 
tres ornements, et enfin un fond de vase couvert d'un 
vernis de plomb verdâtre, et orné du nom de potier 
BItVcAN. Sur un fragment de coupe rouge on lit : 
VILLI. 

Dans un puits, dépendant d'une autre maison et 
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aboutissant à une galerie souterraine, était un très beau 
plat noir sur lequel était écrit trois fois IOCIENI. 

(d). FAMPOUX. 

Entre cette commune et celle de Feuchy, de belles 
tombes ont été tropvées près d'une ancienne voie. Ce 
sont des cruches de tontes grandeurs, des urnes à deux 
anses, jaunâtres, trois vases en verre, upe grande 
cruche cylindrique à une anse, une grande sphère et 
une autre très petite et très fine, puis trois terrines 
rouges, l'une figurant des animaux, lièvres, etc., des 
personnages se livrant à diverses œuvres, le tout entre- 
mêlé d'enroulements. Une autre terrine est ornée de 
deux guirlandes de fleura et de feuilles séparées par 
une ligne perlée. La troisième plus conique n'est gar- 
nie que d'une succession de moulures coniques,. Un 
bol assez haut, noir, est couvert çle ligues en relief for- 
mant divers dessins et jaunâtre* 

§ Y. — VASES DIVERS, 
llle sièclq. 

Ici se présente devant nous une série complet* <jta 
vases de toutes formes et de toutes couleurs qui ra^bU- 
geront de diviser l^uç étude en plusieurs parties. Niçus 
verrons donc d'abord ceux qui offrent quelques décora- 
tions ou ornements. Après eux viendront ceux dont tes 
paroi* sont lisses et simples. 

Ces vases sont souvent couverts d'un vernis brillant 
de la, nu^ncç à peu pr$8 de la cire b cacb#ter^ et Us, pré- 
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sentent une assez grande variété de formes : des 
écuelles (patères), des coupes, des soucoupes, des ter-, 
rjoes, des urnes, des plats ronds de plusieurs grandeurs, 
des bols, des cruches, des assiettes, etc. M. de Caumont 
dit n'avoir jamais vu de vases de cette époque affecter 
la forme de flacons à large ventre et à col étroit. J'ai 
donc été plus heureux que lui, car j'en ai recueilli un 
en terre rouge vernissée, d'autres noirs, et ayant au- 
dessus d'un très large ventre un col très étroit. 

Mais étudions successivement et rapidement chaque 
série de ces vases que je viens de citer. 

(a). POTERIES A RELIEFS. 

Les plus belles patères dont il est très rare de ren- 
contrer des pièces entières, sont ces larges bals ou 
écuelles dites de Samos, dont les flancs sont couverts de 
beaux et curieux reliefs. Ils formaient, parmi tes vases 
de terre, la poterie de luxe, qui se plaçait sur les tables 
à côté ou à la place des vaisselles d'or et d'argent. On 
les employait aussi pour les sacrifices, car Pline s'ex- 
prime ainsi : « Au sein de notre opulence nous n'offrons 
pas des libations dan* le cristal ni la pierre précieuse, 
mais dan$ de simples écuelles de terre '. ». Plante, plus 
explicite encore, dit « qu'on se servait de vases de Sa- 
mos pour accomplir les mystères sacrés * » . 

Ces terrines ont presque toutes la même forme, mais 
elles varient par la grandeur et surtout par l'ornemen- 

1 fn sacris qnidem etiam inter has opes hodïe non murrhinis 
erystaj&nisve sed fictilibus proKbafar sirapwus (lib. I, xxxv.) 
9 Ad rem divinam, quilm opug cet Samiia vw* uliiÉr. 
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tatioQ. Tantôt on y voit des personnages, des figures 
comiques, des guirlandes, des animaux, et tantôt ce 
sont des chasses, des amours, des gladiateurs, une foule 
enfin de dessins et de figures les plus variés. 

Nous avons vu tout à l'heure que ces mêmes vases 
se trouvaient déjà dans les tombes des I* et H 6 siècles, 
mais alors la pâte en était plus fine et d'un rouge plus vif. 

Sur le vase trouvé par M. Dancoisne, dans une sépul- 
ture, à Hénin-Liétard, sont des cerfs à demi couchés, 
des satyres dans diverses positions, au milieu de frises, 
de bouquets de feuilles et d'autres ornements analogues, 
disposés en deux compartiments superposés (pi. 25, 
fig. 7). Sur un autre appartenant à M. Raffeneau de 
Lile, sont des enroulements, des génies debout et des 
sphinx placés entre deux cordons ornés extérieurement 
de frises élégantes. Son diamètre est de 25 cent, et sa 
largeur de 13 (pi. 25, fig. 6). 

Un autre vase du même genre a été trouvé à Noreuil 
et orne le cabinet de M. Le Gentil, juge à Arras. Haut 
de 7 cent, et large de 13, il représente la danse mili- 
taire, la saltatïo bellicrepa y au milieu d'ornements 
feuillages et de quelques oiseaux. Malheureusement ce 
vase est un peu usé et fruste (pi 25, fig. 8). 

On voit sur des fragments trouvés à Lens, des chiens 
poursuivant des lièvres, des gladiateurs traînant des 
animaux vaincus, des divinités entourées de cercles ou 
de carrés, appuyées sur des autels, et ayant autour 
d'elles leurs attributs. Mars est sur sa lance ; Junon a 
près d'elle le serpent; Vénus, l'amour, etc. Sur d'autres, 
sont des lions, des chevaux marins, des oiseaux, puis 
Gupidon près d'un masque scénique (pi. 25). 
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Sur un autre débris, retiré des tourbières de Yîtry , se 
voient des personnages dont les jambes se terminent 
en queues de poissons, et des monstres bizarres, des 
sortes de dauphins à queues fourchues et à gueules 
grandement ouvertes. Souvent aussi on y a figuré des 
scènes lubriques peignant bien l'immoralité de cette 
époque si dépravée. 

Ces vases étaient sans cloute posés dans des soucou- 
pes dignes d'eux, car j'ai vu dans le cabinet de M. Raffe- 
neau et sous le vase que j'ai décrit plus haut, un grand 
plat de même matière et couleur, et dont les bords sont 
ornés de rinceaux et de feuilles (/>/. 25, fig. 3) ; mais 
ces soucoupes devaient être bien rares, car je n'en con- 
nais qu'un seul autre exemplaire trouvé par moi à 
Bois-Bernard : il est un peu plus petit et moins dé- 
coré. 

Plus communément nous rencontrons des soucoupes 
du même genre, mais beaucoup plus petites, ornées 
aussi, sur les rebords arrondis, de feuilles que M. de 
Gaumont croit avoir été formées avec des pinceaux au 
moyen d'une goutte de liquide contenant en dissolution 
la matière de la couverte ou vernis (/>/. 27, fig. il). 
Garce brillant qui couvre ces vases, et leur donne un si 
bel éclat, serait obtenu, d'après ce savant archéologue, 
par une terre très fine préparée avec un liquide, et 
étendue avec le pinceau sur la poterie sèche. Elle se 
durcissait et se cuisait dans le four en même temps que 
le vase lui-même. Quant à la matière qui donne à ces 
vases une couleur aussi vive, il croit pouvoir l'attribuer 
à l'oxyde de fer mélangé à la terre destinée à les for- 
mer avant d'être passée au moulin. Ces soucoupes se 
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trouvaient aussi déjà dans les tombes et les maisons 
du II e siècle à Arras. 

C'est encore ici que je dois placer ces cruches (gut- 
turniœ) dont la terre rouge porte parfois des traces nom- 
breuses de dorure, et dont la forme est si curieuse. 
Leur anse surtout est remarquable par la tète .chevelue 
qui la surmonte et tourne sa face vers le goulot, et. par 
cette autre figure plus plate collée sur la base de cette 
anse et en cachant l'attache à la panse. Ces vases diffè- 
rent du guttur par la largeur de leur embouchure, et 
les caractères des figures qui les ornent indiquent déjà 
la décadence de l'art et l'époque de Posthume. J'ai 
trouvé ce vase à Billy, Rouvroy, Hersin et Vimy. Quel- 
ques-uns étaient en terre blanche. Je n'en ai pas vu dans 
les autres pays (pi. 23, fig. S). 

Ces vases ne sont pas les seuls qui aient été dorés, 
nous en avons déjà vu un dans la tombe de Noyelle du 
II« siècle, et nous en verrons d'autres encore tout à 
l'heure. Us remplaçaient, sans doute, dans les maisons 
peu opulentes les vaisselles en métaux précieux, et 
rehaussaient la magnificence des funérailles, en y faisant 
briller au soleil leur éclat métallique. 

Je trouve aussi quelquefois des coupes de moyenne 
grandeur en terre noire brillante, ayant la forme assez 
élancée et couvertes aussi de reliefs. Celles que j'ai étu- 
diées, venant de Bavay ou des bords de la mer, repré- 
sentent des chasses, c'est-à-dire des cerfs et des lièvres 
poursuivis par des chiens (pi 24, fig. 2). 

A Villers-au-Bois, j'ai eu un vase dont la panse est 
une tête humaine avec oreilles, le cou sert de base 
et le crtne se relève en goulot (pL 24, fif. 7)» 
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Je pourrais encore citer parmi les poteries avec re- 
liefs, ces bols, hauts de 29 centimètres, larges de 20 à 
la panse et de 14 à la bouche, extraits des tombes à 
Hénin, Billy, Rouvroy et Gosnay. Ces beaux rases, 
que je crois particuliers à l'Artois, n'ont pas le bril- 
lant des précédents ; ils n'ont aucun Ternis, mais leur 
surface, divisée en cordons horizontaux plus ou moins 
larges, est ornée de traits diversement disposés et gra- 
vés au poinçon, ou d'ondulations rehaussées de cîous 
en relief régulièrement espacés. Ces vases ont la paroi 
très mince et très légère et sont tous différents les* uns 
des autres, ce qui me fait croire que leurs ornements 
ne sont pas moulés comme ceux des poteries dites de 
Samos {pi. 26, fig. 15, Itf, 17, 18, 19). 

Parmi les vases dorés, je trouve aussi de belles cas- 
seroles (pateraé) en terre jaunâtre ; je les ai rencontrées 
à Billy, Rouvroy, Acheviîle, Bailleul et Yillers-au-Bois. 
Si leur panse est unie, leur poignée est cannelée, ornée 
de moulures et terminée par une double ouverture 
dans laquelle passe un anneau mobile en terre. I/inté- 
rieur du vase est décoré de cercles concentriques entre 
lesquels sont tracés d'autres ronds plus petits ; je crois 
aussi cette forme spéciale à notre pays (pi. 33; 
fig. 3). 

N'oublions pas le rhytium, sorte de corne à boire, 
de laquelle on laissait couler le liquide par un trou percé 
à l'extrémité inférieure . On tenait ce vase à une cer- 
taine hauteur au-dessus de la bouche, qui recevaitainsi 
oe filet de boisson sans toucher aux parois. Ces vases, 
fabriqués souvent en terre ou en métal, imitaient des 
têtes d'animaux. et quelques-uns étaient très élégants. 
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Je possède an objet qui pourrait bien être un de ces 
rhytia ; il représente une tête de cerf dont les aodouit- 
lers, les oreilles et le cou sont brisés, ce qui m'empêche 
de bien déterminer son usage. Cette tête est creuse, un 
trou traverse le bout du museau, et tout semble indi- 
quer qu'elle a servi à laisser écouler par là le liquide 
qu'elle contenait. Je l'ai retirée de la Motte-d'Avion 
{pi. 35, fig. 2). 

Dois-je encore ranger ici ces vases de formes diverses 
que le potier a décorés de dessins gravés dans la pâte ? 
J'aurai dans ce cas un assez ample sujet d'étude, car 
les uns, sphériques avec une ouverture basse dans le 
haut et un simple anneau pour servir de pied, sont 
ornés de lignes creuses se coupant en croix, dans des 
compartiments tracés sur les flancs du vase {pi. 26, 
fig. 13) ; d'autres, à peu près de même forme, n'ont 
pas d'anneau dans le bas, et leur ouverture n'est qu'un 
court et très étroit goulot ; ceux-ci ne portent sur les 
flancs que des lignes peu profondes. D'autres sont des 
cylindres posés sur un pied semblable* à ceux de nos 
calices, et qui sont revêtus d'une succession d'anneaux 
arrondis; plusieurs ont la forme plus simple, celle à peu 
près de nos pots à fleurs, avec une légère gorge dans 
le haut, ou simplement deux moulures creuses et su- 
perposées près de l'ouverture, outre quelques autres 
anneaux s'espaçant de haut en bas. Quelquefois d'autres 
lignes se croisent ou se courbent entre ces moulures 
(pi. 33, fig. i ; pi. 26, fig. 1, 2, 3). 

D'un autre vase très curieux je n'ai que le couver- 
cle demi-sphérique, orné de ronds empreints dans la 
pâte, et surmonté d'une tête barbare ayant, en guise de 
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chevelure, un rendement aigu et circulaire couvert 
aussi de petits cercles gravés {pi. 33, fig. 4). 

Dans divers musées du pays, Boulogne, Amiens, etc., 
j'ai remarqué des vases noirs avec ornements blancs eu 
relief, mais je n'en ai encore trouvé dans l'Artois 
que dans les tombes du quatrième siècle, et un seul 
dans celles du II e . 

Quelques pots, l'un surtout, trouvé à Aubigny, ont 
la forme d'un tonneau avec cercles figurés en relief 
{pi. 24, fig. 3). 

Pour ne pas allonger trop cette nomenclature, je ne 
citerai plus que deux vases de cette catégorie : l'un a le 
ventre presque spbérique avec léger rebord à l'ouver- 
ture ; au milieu de la hauteur, sur la partie la plus sail- 
lante est une gorge légère interrompue par une pointe 
assez semblable à celle d'un biberon ; seulement cette 
pointe n'est pas percée {pi. 27, fig. 9). 

L'autre, plus commun que le précédent, est assez 
semblable auxécuelles mérovingiennes. C'est un double 
cône tronqué dans le bas pour pouvoir poser, et évasé 
dans le haut en forme de gorge. Sur la partie sortante 
du cône supérieur est tracée une guirlande formée de 
deux ou trois lignes de points carrés, et dans les creux, 
formés par les courbes de cette guirlande, sont des ro- 
saces composées aussi de quatre ou cinq points ; toute 
cette ornementation est empreinte dans la pâte du vase. 
Si je n'avais vu moi-même ces poteries tantôt noires et 
tantôt jaunes, dans les tombes du III e siècle, à Ache- 
ville et à Gosnay, je les aurais cruerf mérovingiennes. 

Dans les tombes explorées par moi sur le territoire de 
Saint-Nicolas, se trouvaient une urne rouge à reliefs 
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simples faits à la main, comme celles de Roarroy et 
autres, et deux gobelets en terre rouge très curieux. 
Dans le haut est en effet disposée en relief une guir- 
lande de fleurs et d'oiseaux, et en dessous sont des 
ligne» ondulées perpendiculaires descendant jusqu'en 
bas. 

(*) POTERIES BRILLANTES SANS ORNEMENTS. 

Dans cette catégorie des poteries fines, remarquables 
par l'éclat de leurs vives couleurs, je rangerai une fouie 
d'autres vases plus petits, mais très élégante cependant, 
quoique dépourvus d'ornements en relief. 

Je citerai d'abord cette petite cruche trouvée à 
Gosnay, dont le ventre est presque sphérique : le 
goulot très étroit porte une embouchure très évasée, et 
une anse petite ; son vernis est d'un beau rouge 
brillant : puis ce gutturnium à flancs peu mouvementés 
et rattachés à un goulot, presque aussi large que le 
ventre, par une anse assez grande et gracieusement 
contournée. 

Ensuite viennent ces coupes et soucoupes si variées 
de formes et de grandeurs, depuis 13 centimètres d'ou- 
verture jusqu'à 6. Parmi les premièies, les unes repré- 
sentent une demi-sphère posée sur une moulure (pi. 33, 
fig. 20); sur d'autres cette forme est coupée au milieu 
de la hauteur par une dépression circulaire et angu- 
leuse qui la divise en deux larges anneaux cylindriques 
{pi. 26, fig. 4). D'autres ont la forme d'un cône ren- 
versé, tronqué dans le bas et posé sur une moulure 
carrée ; d'autres plus grandes sont demi-sphériqûes, 
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mais un cordon saillant et aigu forme moulure aux 
deux tiers de la hauteur [pi. 26, fig. 11); et parfois 
aussi, un autre relief semblable orne son ouverture et 
fait saillie au dehors. Enfin j'ai trouvé à Ârras un bol 
assez haut, représentant une sphère tronquée aux trois 
quarts de sa hauteur, et formé aussi d'une belle terre 
rouge brillante (/>/. 33, fig. 5). 

Après ces vases vient une série de petites assiettes 
et de plats encadrés d'élégantes moulures, dont les re- 
bords ont peu de relief, surtout ceux des assiettes qui n'ont 
que 15 centimètres de diamètre. Celles-ci sont presque 
toujours rouges, rarement noires ; quelques plats 
ont jusqu'à 48 centimètres de diamètre (pi. 33, fig. 6, 7; 
pi. 26, fig. 5, 6, 7). 

Les petites coupes et soucoupes que nous venons de 
voir en terre rouge se reproduisent. presque toutes en 
noir et se trouvent dans les mêmes localités et dans les 
mêmes tombes que les autres ; seulement les noms qui 
y sont gravés sont gaulois. Ce sont ceux du reste que 
nous lisons sur les autres poteries de même couleur, 
car j'ai en outre un grand nombre de poteries noires : ce 
sont principalement les urnes cinéraires (ollae cinerex), 
puis d'autres petits vases de formes variées. 

Les urnes cinéraires sont de toutes grandeurs ; j'en 
ai recueilli une série s'échelonnant depuis 33 centimè- 
tres jusqu'à 13 de hauteur. En général, leurs formes 
se ressemblent à peu près : elles sont assez hautes, éva- 
sées dans le milieu, puis se rétrécissent, plus ou moins 
brusquement dans le haut, pour arriver à l'embouchure 
qui est tantôt ornée d'un cordon, tantôt évasée en 
gorge gracieuse. Autour de l'ouverture, sur ( 1* ôo»rbe 

3 
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supérieure de la panse, sont quelquefois tracés des 
lignes, des rayons assez larges en mat, ou des zigzags 
en creux* Sur une urne trouvée dans le parc de M. Tail- 
landier, à Fresnoy, e%t une série de demi-cercles con- 
centriques} enfermés entre deux moulures et qui pro- 
duisent un très bel effet. Sur quelques-unes, les flancs 
sont 1res rebondis ; elles sont alors presque aussi larges 
que hautes (pi. 24, fig. 9, 10, il, 12, 13, 14). 

J'ai constaté la présence de ces urnes dans toutes les 
sépultures du III e siècle ; seulement, à Bois-Bernard, 
elles n'étaient parfois que de grands bols, à flancs à peu 
près cylindriques, avec base demi-ronde, et en terre 
grise commune. À Billy, j'en ai rencontré plusieurs qui 
diffèrent complètement de celles ci-dessus. Ce sont 
presque des terrines noires, arrondies souvent dans le 
bas, larges et ayant leurs flancs très bas et plus ou 
moins contournés, mais toujours à peu près perpendi- 
culaires. EJlles ont souvent 20 centimètres de largeur 
sur 11 ou 15 centimètres de hauteur, et posent sur un 
anneau bas et mince (pL 33, fig. 22). 

Les autres petits vases noirs que j'ai encore à étudier 
sont des ampulœ à ventre rebondi, presque spbérique, 
des petits bols bombés et arrondis d'abord, puis se 
rétrécissant plus ou moins rapidement pour porter un 
cylindre, parfois légèrement cintré [pL 33, fig. 19). 
J'en ai dont la partie bombée est couverte de petits 
ornements composés de lignes croisées, ou d'une suc- 
cession de pointes de diamant, ou de clous à facettes. 
Ces mêmes formes se reproduisent en terre grise ou 
jaunâtre. 

C'est encore ici que je dois placer ces vases sphériques 



un peu évasés dans le haut et dans le bas, dont les 
flancs repousses à des intervalles réguliers, sont inter- 
rompus par des cavités oblongnes .et peu profondes 
{pi. &4, fig. ô). 

Enfin, j'ai des plats et assiettes qui, au lieu d'être 
encadrés par de belles moulures, n'ont qu'un rebord 
droit, uni, s'élevant obliquement de 2 à 4 centimètres 
(pi. 33, fig. 7). 

Sur les grands plats, le nom du potier ou propriétaire 
est répété trois ou quatre fois autour du point central 
entouré d'un oerole. 

(c) AUTRES VASES ÉLÉGANTS. 

Quoique les vases que je vais étudier ne soient pas 
vernissés, quelques-uns cependant sont remarquables 
par l'élégaftoe de leur forme ; ce sont surtout ces 
grandes lagènes aux flancs arrondis, aux anses gra- 
cieuses, tranchant dans nos collections par la blancheur 
de leur pâte. Malheureusement on les trouve rarement 
entières, car leurs parois si fines ont été presque tou- 
jours brisées dans les tombes, lorsque, après la destruc- 
tion du coffre 4n bois qui enfermait ces vaseë, les 
terres supérieures sont tombées. Elles diffèrent beau- 
coup de grandeur : j'en ai rencontré qui ont 80 centi- 
mètres de hauteur, tandis que d'autres n'en ont que 30. 
Il y avait en outre des intermédiaires entre ces deux 
dimensions : elles ont deux anses et sont comprises dans 
cette grande catégorie que les Romains nommaient 
diste, en opposition aux cruches à une sçule anse 
appelées capts. La forme de ces grands vases est élé- 
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gante; d'une base étroite montent, en s 'évasant, les 
flancs qui s'arrondissent à mi- hauteur à peu près du 
vase entier, et se rétrécissent assez brusquement pour 
se relier à un goulot cylindrique assez haut, orné de 
moulures, et terminé par un rebord saillant. Deux anses 
plates, larges et ornées de moulures, relient la panse 
au haut du goulot par des courbes gracieuses (pl> 27, 
fig. 5). < 

A Villers-au-Bois était un autre vase blanc, aussi à 
deux anses, mais plus petit et surtout plus étroit ; sa 
forme plus allongée est très gracieuse en même temps 
que très rare (pi. 32, fig. 1). 

Près de ces belles poteries on en trouve quelquefois 
d'autres à peu près de même forme, moins élégantes 
cependant et en terre rouge moins fine. La plupart 
n'ont qu'une anse. Elles varient aussi de grandeur, car 
parmi les cruches on trouve une grande variété de for- 
mes, de dimensions et de couleurs. Elles sont tantôt 
très rebondies, tantôt plus sveltes, parfois leur goulot 
n'est orné que d'un simple cordon, et ailleurs on y voit 
trois ou quatre moulures superposées ; enfin j'en ai 
dont l'ouverture, au Heu d'être circulaire, s'évase et se 
contourne en deux ou trois valves élégantes (pi. 27, 
fig. 3, 4, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13). 

Je pourrais allonger indéfiniment ce travail, si je 
voulais passer en revue toutes les autres formes que les 
potiers gallo-romains du III e siècle, savaient donner à 
leurs vases; je me contenterai d'en indiquer encore 
sommairement quelques-unes. Ainsi je citerai :. 1° cette 
sorte dtf gourde sphérique (cucurbita) avec trois saillies 
"suï fes ftatrds, percées de trous par lesquels on passait 
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des cordons de suspension , ce vase à été trouvé à 
Ha mes (pi. 27, fi g. I) ; 2° ces sphères portées sur un 
pied semblable à celui xle nos calices, et surmontées 
d'une espèce de réservoir demi-sphérique posé sur un 
étroit goulot. L'une, très élancée, vient d'Arras, une 
autre grise a été recueillie à Gosnay, et est plus courte 
et plus étoffée {pi. 32, fig. 8) ; 3° des bols «plus ou moins 
grands, à large ouverture et dont les flancs sont coupés 
par un ou deux étranglements; leur fond est demi- 
sphérique et ils ont tantôt 24 centimètres de hauteur 
et tantôt 9 centimètres seulement, outre ceux dont les 
dimensions sont intermédiaires (pi. 32, fig. 3 ; pi. 24, 

fig. A, S). 

Je ne dois pas oublier les lampes en terre, du reste 
assez rares dans l'Artois : ce sont de petits vases ronds, 
plats et creux, n'ayant que deux petites ouvertures : 
l'une latérale, formant un court goulot, par laquelle 
passait la mèche ; l'autre percée au milieu du dessus, 
par laquelle on versait l'huile. Celle-ci était souvent 
entourée d'ornements en relief, parfois très curieux et 
très élégants. Quelques personnes croient ces vases 
particuliers aux tombes chrétiennes, je ne puis me pro- 
noncer dans cette question, car je n'en ai encore trouyé, 
dans les sépultures, qu'une seule fois, à Noreuil, et assez 
loin d'un groupe de tombes païennes. Cette lampe 
montrait en relief, au milieu du cercle tracé sur son 
dessus, un personnage drapé, ayant une tête d'âne, 
Midas sans doute {pi. 37, fig. 12, 16, 1?).. 
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§ VI. — vasbs pnrms pu iv* siicra. 

IV» ifofe. 

• 

Nous Allons maintenant trouver les preuves d'une 
décadence bien grande, soit que nous examinions la 
matière des vases, soit que nous en considérions la 
forme. Ici, en effet, tout est loord et grossier ; pour 
en donner nne idée, je n'ai qu'à rappeler les poids com- 
paratifs donnés plus hant; de la première période à ht 
quatrième, il y a une différence de près des deux tiers 
(125 à 325). De loin en loin cependant nous retrouvons, 
dans les tombes de cette époqne, quelques belles pièces 
rappelant un peu le beau temps de l'art céramique ; 
mais ces exemples sont assez rares, et ft est possible 
que ces beaux vases soient antérieurs à cette époque, 
comme je l'ai dit plus baut. C'est ce que nous voyons 
encore maintenant, car presque toutes les maisons dans 
nos campagnes, il y a quelques années, avaient con- 
servé des poteries des siècles derniers, avant que le 
goût de leur collection, aujourd'hui devenu si commun, 
ne les fît enlever presque toutes, souvent à prix d'or, 
par les collectionneurs. 

Quoi qu'il en soit, passons en revue ces vases trouvés 
dans les cimetières du iv* siècle, ils ne sont du reste ni 
très variés ni très grands. D'abord nous n'y trouvons 
plus d'urne cinéraire, car le temps de l'incinération 
était passé, et le corps était confié à la terre, entier et 
étendu de toute sa longueur. Mais autour de lui sont 
encore les vases dans lesquels sa famille a déposé la 
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' boisson et la nourriture ; et, si plusieurs sont eu verra, 
le pins grand nombre est en terre. 

Je commencerai par les cruches (gutti). La plupart 
ont les flancs très rebondis, sans rebords bien marqués, 
pour servir de base, et ils se rétrécissent lentement 
jusqu'au haut du goulot qui est assez large. Là se tract 
une moulure aiguë au point de jonction supérieure de 
l'anse, et plus haut un second anneau s'arrondissent 
en gerge saillante à l'embouchure. Ces cruches sont de 
diverses tailles et couleurs, leurs parois sont toujours 
épaisses, et leur poids assez grand (/>/. 28, fig. i, 2, 8). 

Mais à Bétrieourt, une ou deux tombes contenaient 
quatre vases de ce genre beaucoup plus élégants; leurs" 
flancs sont moins larges ; leurs pentes, dans le haut 
surtout, plus adoucies ; des arabesques- et des moulures 
peintes sur leur surface leur donnent un aspect gra- 
cieux. Leur pâte est aussi plus mince et plus légère, 
et je les croirais volontiers un peu plus anciens que 
ceux ci-dessus, plus communs du reste dans les sépul- 
tures du IV e 'siècle. L'un deux a, comme aux siècles 
précédents, ses bords rabattus se divisant en trois 
valves élégantes (pi. 28, fig. 3, 4, 1, 42). 

D'autres vases sans anses ont presque la forme d'une 
demi-sphère dans le bas, au-dessus vient un petit étran- 
glement supportant un cylindre plus ou moins haut et 
plus ou moins concave. Ils varient aussi de couleurs 
et de taille (pi. 28, fig .14). 

Une autre forme assez commune est celle d'une 
cruche sans anse à flancs demi-ronds, base étroite, 
large goulot et hauteur assez grande ; souvent ils sont 
rouges ou noirs. Sur le plus grand, trouvé à Bétrieourt, 
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80iit peints trois cordons dont le premier est orné de 
guillochures. Entre celui-ci et le suivant sont alternés 
trois gros points avec les trois lettres S. G. F., et entre 
les cordons inférieurs sont des enroulements séparés 
par un double point. Le vase est noir et les ornements, 
empreints dans la pâte, blancs ; il a de hauteur 24 cen- 
timètres (pi. 28, fig. 21). 

J'en ai vu deux autres plus petits, presque sem- 
blableq et trouvés à Gosnay, on lit sur l'un 0. L. L, sur 
l'autre, L. 0. I. V. T. (pL 28, fig. 19, 20). 

Un autre de même forme, est plus léger et plus 
mince; de distance en distance, on y voit des dépres- 
sions opérées sur les flancs {pi. 28. fig. 6). 

D'autres ont tout à fait la forme d'une sphère portée 
sur un pied étroit, quelquefois renflé à la base. Ils 
varient aussi de couleurs 'et de tailles, et ceux que 
j'ai trouvés sont rouges, un seul est noir. Sur l'un d'eux 
le potier a gravé en creux des oiseaux, .dos canards sans 
doute, alternés avec des touffes de roseaux ou de 
feuilles ; sur un autre sont des bouquets de feuilles 
assez élégants ; sur un troisième sont des rosaces ou 
touffes de feuillages séparées par des lignes perpen- 
diculaires et pointillées (pL 28, fig. 5, 9). 

Jn trouve aussi dans ces mêmes tombes, des coupes 
à boire avec des vases à calice, mais ils sont lourds et 
épais; puis des poteries très évasées {pi. 28, fig. 13), 
presque des demi-sphères plus ou moiusparfaites,et dont 
le rebord s'élargit parfois au-dessus d'une gorge légère. 
. Les terrines sont de deux espèces : les unes arrondies 
sont ornées de petits dessins en relief, composés de 
lignes croisées en épis ou formant zigzags entre trois 
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petites moulures. D'autres ont le fond un peu cintré, 
mais les côtés sont cylindriques, bordés de deux mou- 
lures rondes, et sont coupés, au milieu de la hauteur par 
une petite gorge. 

Les plats sont nombreux dans ces sépultures, ils ont 
presque toujours la forme très simple, sont légèrement 
cintrés, encadrés d'une moulure ron ie et de couleur 
jaune. Ils ont 31 centimètres de diamètre ordinaire- 
ment. Les plus petits, larges de 22 centimètres, sont 
quelquefois portés sur un pied cylindrique assez haut ; 
d'autres en terre grise ont un rebord droit plus élevé 
au-dessus de la courbe du fond. Ils diffèrent donc com- 
plètement de ceux qui les ont précédés. 

A Hesdigneul, plusieurs vases de même forme que 
les urnes décrites plus haut, et trouvés dans des cime- 
tières, me font croire qu'ils sont intermédiaires entre 
le III e et le IV e siècle. L'un a des croix zigzaguées tra- 
cées entre des lignes perpendiculaires, coupant en 
quatre rectangles l'espace compris entre les moulures 
horizontales (pt. 26, fig. 13). Sur un autre, ces lignes et 
ces croix sont feuillagées, et entre les bras de la croix 
aussi bien qu'au croisillon, sont des roses formées 
de sept perles (/>/. 26, fig. 3). Sur un troisième l'inter- 
valle entre les cordons est coupé en une infinité de 
petits losanges dans lesquels sont placés quatre points 
(pi. 26, fig. 1). 

A Saint-Nicolas, les vases sont les mêmes que ceux 
de Bétricourt, moins les grands plats jaunes qui sont 
ici d'un gris noir, les terrines rouges simples ou ornées, 
et les bols et cruches avec dessins gravés ou coloriés 
que je n'y ai pas encore rencontrés. 
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§ VU. — ATELIERS DE CÉRAMIQUE. 

Après avoir parcouru cette longue série de poteries 
gallo-romaines trouvées dans le pays, nous ne pourrons 
nous empêcher d'admirer le goût et le génie des artistes 
qui, dans les trois premiers siècles surtout, savaient 
donner à leurs vases, même les plus usuels, une variété 
et une éléganee si remarquables. Cependant, beaucoup 
de ces ouvriers étaient des Gaulois, si toutefois les noms 
inscrits sur les vases sont bien les leurs, ce que j'exa- 
minerai tout à l'heure. M. de Gaumont, en parlant des 
vases dits de Samos avec reliefs, s'exprime ainsi : 
« Parmi les sujets représentés sur les poteries de la 
nature de celles que nous examinons, on en trouve un 
très grand nombre qui ne se rencontrent point ordi- 
nairement sur les monuments romains. 11 y a lieu de 
penser que la céramique avait pris en Gaule un carac- 
tère particulier '.» 

Je pense en effet que beaucoup de riches particuliers 
avaient chez eux des ouvriers potiers, et qu'en outre il 
existait des ateliers publics dans l'Artois. Une province 
aussi importante et aussi avancée dans les arts devait 
nécessairement produire ces objets si usuels et dont la 
consommation est si grande. On a regardé comme un 
atelier de ce genre ce tas de vases brisés et dont plu- 
sieurs étaient fins et ornementés, qui a été trouvé sous 
la place de la Préfecture à Arras, près de la voie ro- 

1 Cours d'antiquités, K*. H, p. f98» 



ÉPOQUE GALLO-ROMAINE. 43 

maine. On dit y avoir vu des vases déformés et brisés, 
et même de la terre préparée pour le moulage. J'hésite 
à croire qu'un atelier de céramique ait existé à cet en- 
droit qui paraît avoir été l'emplacement du forum. Cela 
cependant ne serait pas impossible, car ces places pu- 
bliques étaient quelquefois entourées de magasins et 
d'ateliers. 

ÂBailïeul val, comme je l'ai dit dans le volume précé- 
dent, page 162, je crois aussi avoir reconnu un atelier de 
poterie ; j'y ai vu une très grande quantité de tessons, 
tous de même matière et couleur, un vase déformé par 
la cuisson et de rebut, et des objets en silex et en fer qui, 
je crois, ont servi à la fabrication. Des fouilles plus 
étendues ont fait découvrir le four et une chambre dont 
les murs, en belles pierres calcaires et longues, couvertes 
d'épis ou de zigzags, avaient encore 1 mètre environ 
de hauteur. 

A Béthune, on a trouvé, en démolissant les fortifica- 
tions, des vases plats noirs empilés, qui ne semblaient 
pas avoir été cuits, à côté de terre préparée et de silex 
taillés ; mais je ne puis dire s'ils sont gaulois ou ro- 
mains. 

M. le docteur Ledru a découvert à Noyelle-Vion * 
d'autres indications, d'autres traces évidentes d'un 
atelier, un four surtout près duquel étaient encore la 
terre préparée, la poterie séchée et prête pour la cuis- 
son, etbeaucoup de fragments de vases, semblant appar- 
tenir au IV* siècle. 



1 Bulletin de ta commission des antiguitts départemen- 
tal eu Pàê-étè-Calats, tem. tt, p. ïi*. 
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a Le fond de ce four, dit l'auteur, profond de I mètre 
50 cent., est formé d «ne aire en terre noire très dore, 
bien arrondie, et large de i mètre 30 cent. ; sa surface 
supérieure est lisse, polie et bien horizontale. Ses parois 
s'élargissent en remontant, elles sont constituées par 
de la terre glaise, dure et rougeàtre présentant les tra- 
ces d'une forte cui-son et incrustée de nombreuses 
branches de bois menu qui y ont été carbonisées ; à 
chaque cuisson, l'intérieur du four était plaqué de cette 
terre molle et humide et sur les côtés de cette tnfundi- 
fa/tint, deux ouvertures étaient pratiquées pour donner 
accès au potier ;*à Tune d'elles correspondait une des- 
cente en forme d'escalier. » 

Dans les environs de Bois-Bernard, canton de Vimy, 
a dû se trouver aussi un atelier de céramique, car on 
voit dans les tombes de ce pays des types particuliers, 
inconnus ailleurs. Ce sont surtout, comme nous l'avons 
vu plus haut, ces espèces de dolia en terre blanche, ces 
grands bols en terre rouge, avec dessins gravés au 
trait, ces vases dorés, cruches avec tête chevelue, et 
casseroles avec manche annelé. 

Les vases fins, ceux ornementés surtout, étaient fa- 
briqués dans des moules en terre de plusieurs pièces ; 
je n'en ai pas encore rencontré dans ce pays, mais j'en 
connais divers fragments trouvés ailleurs. Ces creux, 
moulés sur des originaux, étaient vendus aux potiers 
qui les faisaient venir de pays parfois éloignés sans 
doute, car plusieurs types semblables se retrouvent 
avec des noms différents dans des pays très distants les 
uns des autres. 

J'ai cherché où pouvait être placé dans notre pays le 
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gisement de terre glaise, rendue blanche par la cuisson, 
avec laquelle on a fait les vases et les statuettes en 
terre que nous y trouvons. Otte terre a dû servir aussi 
à former ces vases rouges coloriés avec l'oxyde de 
fer. 

Je n'ai jusqu'ici, rien trouvé de bien certain à ce su- 
jet, mais j'ai essayé de mélanger de l'argile plastique 
(terre glaise) avec la craie, et j'en ai formé une poterie 
assez blanche, imitant beaucoup les vases antiques de 
nos pays. 

§ VIII. — NOMS INSCRITS SUR LES VASES. 

Les poteries fines des trois premiers siècles avaient 
souvent, inscrit sur leurs parois, un nom qu'on a cru 
être celui du fabricant; je possède même un anneau en 
bronze portant, gravé en petits caractères sur le jonc 
et en plus grand sur une plaque oblongue lui servant 
de chaton, lés lettres MFV 1 . Si ces noms sont bien ceux 
des potiers, ils sont nombreux, car je ne les trouve 
presque jamais répétés; ils sont très- variés et, parmi 
eux, beaucoup semblent d'origine gauloise, comme nous 
allons le voir dans le tableau ci-après : 

1 Peut-être ces initiales veulent dire : Marcus fecit Valero. 
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■* eoiucno» 



lie 81ÈCL1. 



Phuini mann. 
Seatus |MkbHQ»{AcubUi 

romani fec. 
Malllacl feca- 

runt. 



Asiattcus. 
Atitiaiius. 
JElianus. 



Ille sifccu. 

Alona. 
Aquitani fece- 

runt. 
Aqustrani. 

Atri fecerunt. 
Arani. 

Asocisi opus. 
A ma sa fecit. 

A1ÛU8. 

Ausievs feeit 

Antonica, 

Albust. 

BItVcAN. 

Bracchi mantt. 

Carinu». 

Cracusto (vase 

noir). 
Cocirni. 



Arsacus. 

AVttUS. 

OfbatsL 
Bassus. 



Commun!. 

Of ceiadi. 

cresti. 

Dicim ma. 

Docilis. 

Curua. 

Curicus. 

Félix. 

Of. germ. 

Habilis. 

mppa. 

Maoer, 

Mt*rtialis. 

MareeUefié 

Macrinus. 

Of. nigrl. 

Of, priuiL 

Of. pafri. 



Coflo fecit(vase PatrioittS 



noir). 
Claud. 
Coarufi. 
Civio. 
D\....IA. 
Dimii offlcina. 
Divina, 
Edusi. 
Fecit. icius. 
Frosaacio(vase 

gris). 
Frageti, 
Frujaee. 
Habilis. 
Ixoma. 

Iquiui fédérant 
lsima fecit. 
Lucanus. 



Of. rulin. 

Secundini. 

Sanini. 

Sennius. 

Silvtaus» 

Tollius. 

Soliui of. 

Velox fec. 

Victor. 

Virilis. 



Albucani. 

Albucl. 

Ainilvi 

Ac.bl. 

Advocts. 

Deomim. 

Bvri. 

Gemlnini. 

Cvvl. 

Içhum. 

Evdcvic. 

Btalledvi. 

Martin. 

Millaci. 

Namiani, 

P. v. c. mini 

Quintini. 

Silvinum. 

SexluB H. 

Sorini. 

T. turonla. 

Ulc. vie. 



Acubla. 
Alianua. 
Aqnrus. 
AesftfUS. 
Aibva. 
Aran. 
Arrmir. 
Arsacus. 
A»iatieus. 
Atern. 
Alilianius. 
Atticus. 
Avielia. 
Avitis. 
ttlassus. 
Beiinicbm. 
Bennicos. 
Borio. 
BrarkUua* 
Brabiatus. 
Braruiius, 
Burdo. 
Caratas. * 
Canus. 
Carnarus. 
Garuliras* 
Casa augt. 
Canins . 
Coruco. 
Cikaro. 
Cimào. 
ciat. 
DoIôsus. 
Decad. 
Docilis f. 
Dillus. 
Ericus, 
Eftfus. 
Félix f. 
Flos. 
Fuater. 
Fuisius. 
Gerial. 
Geœr. 
Germanus. 
Gf. fger. 



idvocist. 

A. e. f. 

Ai. 

Amftf. 

Ansueti. 

Antlctti. 

Atiliaûi*. 

Bennicci. 

BMid. 

Bric... 

cacari af . 
Cacava. 
Garatili m. 
Gastus. 
catiltri. 
Gusiani. 
Cimati m. 
Citsianif. 
ICorvf. 
cos. 

Gos rv. L 
Gracisa f . 
Craft. 
Da-. mi. 
t)amini 1. 
Damini m» 
D amolli, 
basvl. 
J)em... 
Disétofô. 
.*«rd*. 
Foriis. 
,. Islaiae* 
Genitorii* 
Grauivs. 
Uassof. 
latnni. 
«.âicci. 

illenmio. 
ludecolus. 
lonnam. 
lvtii m. (ei) 

issi. 
la si uses. 
Liberi m. 
|U Mascri. 
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«MAY 



Luperjcii, 
Licinius* 
Muculle. 
Macrinus. 
Macerae. 
Marcus. 
Matsii manu. 
Minusi. 
Malleolus. 
Macer. fecit. 
M. V. V. 
Nericca. 
Officina romi. 
Officina ru vasi. 
Officina ti. , 
Officina gttf- 

mani. 
Officina moa- 

cii. 
Officina mas- 

clii. 
Poco. 
Pisus avis. 
Patinl. 
Pritiii manu. 
Pivavi fecit. 
Primi. 
Papius. 
Paladis. 
Quiritiias. 
Bosatis. 
Bumilli. 
Banis. 
Bios, 
cricinas 
Soratii manu. 

... VILLI. 

Secondini. 

Saviani®. 

Severi. 

Sev*»ro. 

Sacrotii. 

vernicus fecit. 

Vervico» 

Yâcasatus(vase 




RELtVÉS 

PAR 

M. OE BAAST 



Habilis. 

H.ilitis. 

Haoi. t 

lacho. 

iappus. 

lasso. 

Ignus. 

loccas. 

Itaicus. 

Licinius. 

Luerice. 

Luenus. 

Luppa. 

M.c. nonum. 

Macrinus. • 

Malledas. 

Hallia. 

Mniœ. 

Marepusius. 

llaniaiis. 

Masci iliio. 

Mater. 

Matorus. 

Matus. 

Medi. 

Medus. 

Metius. 

Mora. 

Nasso. 

Nerectur. 

Nnriccus. 

Nicepbor. 

N. m. 

offlc. prl. 

Of. pouL 

Pacat VU. 

Pai'iciis. 

l'aternus. 

Patna. 

Patnec. 

Patrlcus. 

Paidius. 

Paulim. 

PoutiiiUfi. 

Pucus. 

Prftnud. 




Lvppa h 
Maccius. 
Macer. 
Macrinv. 
Maliia. 
Maosrreti of. 
Marias. 
Malet, 
Matvrvs. 
Maximini. 
Mebbirkis» 
Mssi (A) léf . 
Nepoti». 
W^ppia. 
Of bvrrl. 
Of caivi. 
Ofcfl. 
Of primi. 
Of sever. 
Of se.veri. 
Of sererpvd. 
Of vitalis. 
0. r.c... 
. . . ornv. 
Opinai. 
0. severi. 
Paterclini. 
Pavp. o. 
Perriun. 
Pbilo. 1. titi. 
ï'riinvs. 
Pii&tftima. 
i'rvbevs. 
Qviarssa m. 
Re*.. 
Régi ni. 
ttvii. 
Salcvl. 
Sarml. 
Secm. m. 
seneca m. 
Seuil a m 
Semlia f. 
'SenftAi». 
. Sextini. 
T&lvani. 
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Yhera. (vase 

j.iune). 
Varna. 
Vislœ. 
XXX. 

IVa SIÈCLE. 

(blanc >ur fond 

n.ir). 
«1. c. f. 
V. o. i. 
l.OIVT. 

sur verre. 
Iliticœ. 
Fro ou q. PB. 

VER. 




RELEVES 

PAR . 



■USEE 

DR 



H. DE HAST 


ROUER 


Priscinus. 


Sinatas. 


Pii«uis. 


Sirvu. 


Qnarlus. 


Solini of. 


Qiiirinus 


Svasti m. 


Quintio.. 


Succo. 


Kathlur. 


Tacitvs. 


Kfditus. 


Tavta. 


RuMnus. 


Tocca f. 


Sacrilius. 


Tvllvs. 


Scotius, 


Vapuso. 


Secundus. 


vec. . . 


seunius. 


Vewran. 


Sextm. 


Verecvndi. 


Sylvanus. 


Vero(n)issa. 


sucelœ. 


Victorinvs. 


Tuinis. 


Vilit. 


Vegetis. 


Virm. 


Velox 


Volvs ou VV- 


v huifa. 


lvvs. 


Victor. 




Vu ia 




Virilis. 




Virmio. 




Uxus. 




Visacus. 




Vita. 




Ussa. 




V. m. m. n. 




Jkm JLa A» 





Comme on le voit, on ne retrouve presque jamais le 
même nom sur ces diverses listes ; je dirai plus, il est 
très rare de le rencontrer répété sur plusieurs vases du 
même cimetière. Comment croire après cela que ces 
inscriptions soient les noms des potiers? Ceux qui sont 
précédés ou suivis du mot o/"., semblent bien désigner 
l'officine, l'atelier d'où ils sortent, mais en est-il de 
même des autres? J'en doute, ou bien il faut en con. 
dure que chaque propriétaire important avait ses 
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ateliers particuliers; oe que j'admettrais plu* volontiers. 
Du reste, Augustin Thierry l'apure pour Fépaque né* 
royjfcgiçqWj $t il §4 prqfcabje qu'en cela le» fiooquér 
j^t? £r$a<$ ç'^qt fait, que conserver l'usage antérieur 
à leur arriva Yw;i ce qu'il en dit, Apnée jprooir décrit 
]$? ,viH&3 d^^ftpdp propriétaire :: 

# .D'^utr^ maisons <fo mwftdre .a^paceoûe i<éfaÎ6iit<oer 
9J»éQfi Pftr m WW& nombre de famille» qui ax&tr 
çaient, hontes et fftKunos, (toutes aortes de mette*», 
4PPW& Jfrc&ranrô ej; la fabrique 4m arioee jusqu'à 
l!$at de tisserand et de cqrf py eur , depuis la hroderie 
*p soie et ^u or jusgu'à.lg, plujs geôlière préparatiouile 
&Jaineet duBn, * 

M. T4iUiar, dans 303 Bisfoùn du Bégme mi^nmpai 
romain 1 , cite parmi les offices rendus par les esclaves 
à leur maître, ceux de portiers, de cuisiniers, de pein- 
tres, de boulangers, de panetiers, de foulons, de pei- 
gneurs de laine, de tisseurs, de potiers (cupariï), de vi- 
triers, de jardiniers, de barbiers, de médecins. 

N'avons-nous pas vu ce même usage se perpétuer 
dans les grandes fermes monastiques et dans les ab- 
bayes, qui avaient été copiées sur les villas gallo-ro- 
maines ? 

Enfin j'ai rencontré des tuiles et d'autres produits 
céramiques sur lesquels étaient gravés les numéros des 
légions auxquelles sans doute ils appartenaient ; dans le 
tombeau de Cerisy, nous trouvons une inscription : Rr- 
tuti Sylvini, qui n'est certes pas le nom d'un potier; je 
ne regarde donc pas tous les noms inscrits sur les vases 



Pages 102 et 103. 
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comme ceux de lenra fabricants. S'il le sont quelque- 
fois, souvent aussi probablement ils désignent, on le 
propriétaire qni les a fient faire, on celai à qui on vou- 
lait les offrir, on peut-être l'esclave chargé dans les 
maisons importantes de cette partie du service. 

An reste, aujourd'hui encore nous marquons de nos 
noms ou initiales, notre linge, notre argenterie, et par- 
fois notre vaisselle, et il me paraît certain qu'en cela 
nous avons imité nos ancêtres gallo-romains. 

En résumé je crois que les noms précédés on suivis 
des lettres ou OF désignent les ateliers publics. Ceux 
accompagnés des lettres M Manu ou F Fecit indiquent 
l'esclave ou l'ouvrier qui les a faits, tandis que les 
autres peuvent être souvent ceux des propriétaires. 



CHAPITRE n. 



Taiei en verre. 



L'art de fabriquer et de façonner le verre est connu 
depuis un temps presque immémorial; car Aristote, 
célèbre philosophe grec qui vivait près de 400 ans 
avant Jésus-Christ, en parle dans ses écrits et il exis- 
tait à Sidon des ateliers de fabrication et de soufflage 
du verre où Ton était parvenu à le tourner, à le graver 
et à le colorer 1 . On était même parvenu à donner à ces 
objets une délicatesse et une beauté de formes que nos 
ouvriers d'aujourd'hui n'ont pas dépassées. 

Les Atrébates connaissaient également l'usage du 
verre, oar nous trouvons des monnaies en cette ma- 
tière, semblables en tout à celles de bronze et d'or 
qu'ils nous ont laissées. Il n'est donc pas étonnant 
que nous rencontrions un si grand nombre de vases en 
verre dans les tombes gallo-romaines, même des deux 
premiers siècles de Poccupation *. Les vitres étaient 
aussi connues chez nous, car j'en ai trouvé plusieurs 
fragments assez grands dans les ruines de la maison 

* Iib. 36, p. 66. 

' Parmi les localités qui me semblent avoir possédé des 
ateliers de verreries, je citerai Vitry dont le nom ancien 
Vitriaeum est bien caractéristique, et Vitris ancien nom du 
village de Nœux. 
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romaine de la demi-lune n° 24, seulement on voit que 
le verre a été coulé et non soufflé et aplati, comme 
on le fait aujourd'hui* car l'une des faces est unie et 
terne. Du reste, je pense tien qu'on ne l'employait que 
dans les maisons riches, comme celle d'Arras qui con- 
tenait un hypocauste, des colonnades, des bas-reliefs, 
etc., détails que je donnerai en supplément à la fin de 
cet ouvrage. 

•En effet, beaucoup de sépultures de «(site époque, 
même celles ayant tous les caractères celtiques, "en con- 
tiennent, il est vrai qu'on n'en rencontre plus dans 
cette» du troisième, mate le siède suivant les voit re- 
parcfrtue assez abondamment, et on les revoit encore, 
quoique ptas rarement, il est vrai, auprès des corps 
mérovingiens. Chacune de ces époques a laissé aui 
produits, qni lui appartiennent, un caractère particulier , 
et je vais essayer, en me guidant sûr mes déoofewrttfs 
dohtla date est certaine, de lès décrire en 'en divisant 
aussi l'étude en frote périodes, non compris les époques 
mérovingienne et celtique. 

§ F*. J± f» » If» SIÈGtifift. 

tJWt aux deux premiers siècles de Jésus-Gbrist, 
qu T âppartieûtieht les plus grands vases trou vés ou étu- 
diés par moi. Les sépultures du Tilloy, de Gonrtagne, 
de Noyelles, de Bois-Bernard et d'autres encore, conte- 
naient surtout de magnifiques spécimens, et près de 
îhérouannfe, j'ai recueilli l'anse d'une amphore d'un 
mètre au moins de hauteur, Sans doute, à oôéé de ces 
belles pièces, nous rencontrons aussi des vases bien 
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plus petits, mqis presque toujours je leur remarqua des 
caractères qui ne se retrouvent plus dan? les siècles sui T 
yants. 

Essayons doue de les décrire le plus sommairement 
possible ; 

Les grands vases ont ordinairement uue couleur 
bleuâtre plus ou moins foncée ; la plupart ont la forme 
d'im cube allongé» fermé h apgies droits en haut et en 
bas, et surmonté d'un goulot cylindrique terminé par 
un disque plat assez large (pl P 36, fi g. 6 et pi. %% fy . 8), 
Quelquefois aussi la panse est pentagone, et souvent 
une anse la relie au rebord du cerele supérieur ou au 
col lui-même {pi. 30, fig. i). Les verres de Courtage et 
de Noyelles sont de cette espèce ; je sais qu'on en $ 
trouvé aussi de semblables à Fampoux, Le premier $ 
près de 40 centimètres de hauteur, les seconde p'çn ont 
qoe 27. L'un de ces derniers est garni d'une ans*, et 
montre en relief, en~desspus, trois cercles cwcQntriquas 
tafermés dans une figure h six pans. Le second est OU' 
bique et n'a pas d'anse. Celles-ci sont larges et presque 
rubanéee» 

Cette forme de vase se répète souvent en toutes gwwir 
denrs ; j'en ai qui n'ont pas plus de dix centimètres. 

A Bois-Bernard et au Tilloy, j'ai trouvé m$ autre 
urne dont la forme est plus rare; elle a 28 centimètre 
de hauteur sur 23 de large à la panse ; sa forme epjt 
ovoïde surmontée d'nn large goulot terminé, gang le 
haut, par une grosse moulure cylindrique. Deux ensps 
s'attachent aux flancs et s'élèvent, isolées du goulot, aux 
Irais quarts de £& hauteur. Ces anse* différent complè- 
tement de celles que je viens ife décrire, 09 WQt à& 
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rubans demi-ronds, contournés presque en forme de m. 
Un couvercle isolé, de forme demi-ronde, surmonté 
d'une boule, fermait ce vase ' {pi. 36, fig. 19). 

J'ai aussi des bouteilles composées d'une sphère sur- 
montée d'un goulot étroit et long; il en est de très 
petites, souvent en verre bleu, qui n'ont pas plus de 9 
centimètres de hauteur; d'autres, au contraire, ont 
jusqu'à 15 oentimètres (pi. 31, fig. 5, 11). Quelques* 
unes de ces bouteilles sont cylindriques, à demi formées 
dans le haut, surmontées d'un étroit goulot, qui se ter- 
mine tantôt par une espèce de large soutasse à bords 
droits {pi. 36, fig. 18), tantôt par uae sorte d'entonnoir 
orné d'un filet saillant qui monte, en serpentant, depuis 
le milieu du goulot jusqu'au rebord externe; celles-ci 
ont parfois des anses très gracieuses (pi. 36, fig. 17) « 
Puis il y a des fioles, dites lacrymatoires, dont la panse 
se distingue peu du goulot, car elle ne se compose guère 
que d'un cylindre fermé dans le bas et diminuant insen- 
siblement de largeur jusqu'à l'embouchure {pi. 36, 
fig. 16, 20, 21, 25). A peine un petit mouvement indi- 
que-t-il la séparation du ventre et du goulot. On a cru 
longtemps, que l'on avait recueilli dans ces vases les 
larmes répandues par les parents du défunt; aujour- 
d'hui cette opinion est très combattue, et beaucoup 
d'auteurs croient qu'on y déposait simplement des par- 
fums. 

Je n'ai jamais rencontré dfe cette époque de coupes 
ou verres à boire ayant quelques rapports avec les 
nôtres, quoique je les retrouve au IV e siècle. Mais j'ai 

1 On a trouvé près d'Amiens un vase semblable à celui-ci 
et enfermé dans une botte en étain ou en plomb. 
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recueiïli des patères ou petites terrines variant de gran- 
deur, depuis 9 centimètres sur 3 i[2, jusqu'à 15 centi- 
mètres sur 8. Elles sont souvent demi-rondes, tantôt 
avec une simple moulure à l'orifice, tantôt avec le rebord 
évasé en gorge, et tantôt avec une moulure large et 
mince soudée à mi-hauteur du vase, et imitant certains 
vases en terre rouge (pi. 22, fig. 3, 8; pi. 36, fig, 13). 
J'en ai une, venant du Tilloy, formant cylindre bas, 
posé sur fond plat soutenu par un petit anneau. Une 
moulure ronde borde son embouchure et une petite 
anse très légère et gracieuse la décore (pi. 36, fig. 2). 

D'autres plus petites sont formées de moulures super- 
posées et terminées par un évasement en forme de 
gorge, (pi. 36, fig. 14). 

Autant les cruches et les urnes avaient les parois 
épaisses, autant les autres vases les ont minces et légè- 
res; o'est à peine si ces dernières pèsent plus que le 
papier. 

On rencontre aussi, mais bien plus rarement, des 
vases de verre ornés de filets ou d'ornements multico- 
lores très curieux. La belle tombe de Villers-Chfttel que 
j'ai décrite, contenait plusieurs de ces belles verreries, 
et je vais en emprunter là description à M. le docteur 
Jjedrq : o Cette tombe contenait, outre une fiole à ven- 
tre carré et une autre sphéroïde tronquée dans le haut, 
de nombreux débris de très jolis vases ou de fioles très 
minces ornées de filets multicolores, jaunes et bleus; 
ces morceaux très délicats dénotaient un assez grand 
luxé de fabrication et eussent constitué une de nos plus 
magnifiques trouvailles s'ils n'avaient été maladroite- 
ment mis en pièces, » 
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Enfin plusieurs vases, souvent assez petits et ayant là 
forme de fioles cylindriques,ou octogones, ou spbériqttfeg, 
parfois avec goulots plus étroits, sont ornés d'anses dô- 
coupées à jour, et délicatement contournées ; la pka 
grande que j'ai recueillie a 30 c. de hauteur, les autres 
en ont depuis 6 jusqu'à 10; leurs parois sont assez épais- 
ses {pi. 36, fig. 22, 23, .24). 

On rencontre aussi des sphères, tronquées au safr» 
met, assez grandes parfois, ouvertes dans le haut) et 
n'ayant pour ornements que deux moulures, l'une en 
bas servant de support, l'autre en haut encadrant Ptffl- 
verture. 

A Hendecourt-les-Gagnicourt, une tombe nous a pro- 
curé une belle coupe ornée de filets en relief et obliques 
qui font Un très bel effet. 

A Waben, plusieurs biberons ont été trouvé*, ftifiA 
que des bouteilles à ventre large et plat, à long et étroit 
goulot, ce qui leur donne la forme de chandelier^ (££ 
3#, fïg. 10), puis de» sphères assez grandes, h'tyànt 
qu'une ouverture assez étroite simplement garnie d'une 
moulure. 

Â Bois-Bernard, outre la grande urne à deui ânéëfe 
dont j'ai parlé plus haut, était aussi une petite érdfehë; 
basôej rebondie, avec une anse élégante et légère (^ 

S», fy> 10). 

A Fampou*) à côté d'une assez grande cruehé fcylitt*. 
drique, à goulot étroit et anse plate, étaient deui v&ted 
en forme de sphère, l'un de 10 à 15 centimètre Se 
dibmèfre et uni* l'autre très mince, large de 4 cèfctt 
à. peine, et orné de deux filets tracés en mat. 
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§11. ■— m* SIECLE. 

Il semble que l'art de travailler le verre ait été pres- 
que perdu à cette époque, ou que du moins notre pays 
ait été privé de fabriqués ; car, au milieu des nombreu- 
ses sépultures étudiées par moi, je n'ai eu qu'un seul 
petit vase en verre, au milieu de 1800, on terre tout au 
moins, et cela, non seulement près d'Arras, mais dans 
toutes les parties de l'Artois. C'est une petite fiole piri- 
forme avec goulot assea court ; la matière en est très 
mince et très légère, aussi le plus léger «ehoc l'a brisée, 
et je n'ai ptt la restaurer qu'en partie. 

§ III. — IV* SIÈCLE. 

Ici le verre reparaît plus abondamment encore qu'an 
II e siècle : on né trouvé plus ni urnes, ni bruches, ni 
bouteilles, mais des verres à boire avec ou sans pied, 
dés tërrinêë, des bols et des diotx barillées très élé- 
gantes. 

Dans le cimetière de Ëéiricourt, il n'était presque pas 
de tombe qoi n'eût contenu un ou plusieurs vases en 
vetrt ; et si, malgré ôela, ils ne sont pas plus communs 
dans nos collections, b'est parce que les cimetières de 
cette époque sont très rares. Je n'en Connais en effet que 
quatre dans tout le pays : ceux d'Avesnes-le-Comte, de 
ftétrieourt, a'Étaples et de Saint-Nicolas, et je Vais visi- 
ter les verreries qu'ils contenaient en laissant d'abord 
la parole à M* te docteur Ledru, maire <d'Av€SMe* pour 
celles qu'il a recueillies. 
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« Cinq vases en verre, savoir : 

« 1* Une fiole à ventre épais >à mince encolure, termi 
née par un large goulot; elle est cannelée extérieurement 
.dans un sens vertical, sa hauteur est de 12 c. 5 m., 
sa circonférence de 25 o. ; 

« 2° Une autre semblable et brisée ; 

« 3o Une coupe de même forme, mais moins sphérique, 
en oe sens qu'elle se rétrécit vers le bas, ornée, dans la 
moitié inférieure, de six filets saillants parallèles, s'en- 
roulant à larges festons autour d'elle ; 

« 4° Un fragment de coupe plus élevée, de même forme, 
$weo un bord supérieur et une couronne de rudentures, 
recouverte, en-dessous et sur toute son étendue, d'hexa- 
gones formés par des filets saillants. » 

A Bétricourt, mes découvertes ont été plus nom- 
breuses et aussi plus variées, ainsi que nous allons le 
voir. 

La plus belle pièce est sans contredit cette belle diota 
cylindrique, ornée de moulures transversales formant 
.cercles ou anneaux dans le haut, dans le bas et au 
milieu, et surmontée d'un goulot étroit auquel se ratta- 
chent deux anses plates, soudées au haut du ventre 
(pi 36, fig. 32), Ce vase a 25 centimètres de hauteur; 
en-dessous et sur le fond est tracé en relief un nom peu 
lisible qui commence par les lettres FRO ou Q. PB. *. 
J'ai vu dç semblables vases au musée du château de 

1 Presque tous les vases barillés trouvés dans le nord de 
la France présentent ce nom de Frontinus, voir les musées 
de Rouen; d'Amiens et autres. Tout porte donc à croire que 
cette famille avait la spécialité de cette forme de vases, la 
seule, à peu près, qui porte uu nQm, 
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Gompiègne, au milieu d'autres objets, verres à calice et 
coupes, que je trouve aussi à Bétricourt. Au reste, 
le cimetière du IV e siècle exploré dans la forêt de 
Gompiègne, nous parait avoir les plus grandes si- 
militudes avec le nôtre. Cependant, plusieurs des objets 
trouvés ici n'y étaient pas, notamment le suivant : c'est 
un bol élevé posé sur un rebord plat, demi-rond dans le 
bas, puis se dressant en cylindre légèrement plus étroit 
dans le haut avant d'arriver à l'embouchure qui s'évase 
gracieusement. Toute sa surface est ornée de canne- 
lures obliques qui font un très bel effet (pi. 36, fig. 31). 

Les coupes sont des sphères tronquées et ouvertes 
dans le haut où se montre un léger rebord (pi. 31, 
fig. 28). 

Les verres à pied, ou scyphi, sont variés de formes et 
de grandeurs. Tous sont posés sur un pied évasé et 
conique, et la coupe s'ouvre ensuite gi aduellement jus- 
qu'au ventre, tantôt cylindrique jusqu'à l'embouchure 
qui toujours est évasée, et tantôt s'élargissant à partir 
du pied jusqu'à l'ouverture (pi. 3(f, fig. 27). Quelque- 
fois l'attache du cylindre avec la gorge qui le relie au 
pied est anguleuse (pi. 36, fig. 32); parfois aussi ces 
vases sont couverts de légères cannelures obliques ou 
bien sont décorés de dessins en zigzags, formés par des 
filets saillants; j'ai trouvé un pied orné de décorations 
en relief, et de forme hexagone. 

Parmi les patères ou terrines sans manche, j'en ai qui 
sont composées d'un bas cylindre avec base plate posé 
sur un anneau saillant (pi. 36, fig. 3), et une autre en 
forme de cône renversé, dont la partie la plus large est 
ouverte dans le haut, et dont la partie inférieure offre 
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de distance en distance des enfoncement» qui semHsat 
faits aVec le ponce. 

Je pourrais parler ici des colliers en verre, maie j'en 
remettrai la description an chapitre oh j'examinerai les 
ornements dn corps. 

A Saint-Nicolas, nous n'avons enoore recueilli dans 
les deux seules tombes de cette époque, explorées par 
nous, que deux petites coupes semblables à celles de 
Bétricourt. Elles sont à peu près sphériques, avec large 
ouverture légèrement évasée et sans anse (pL 36, 
fiff. 28). 



CHAPITRE III. 
Statuettes. 

i§ I er . — STÀÏUBTTEB BN 'ÏBR&E ^CUITB. 

<La terre glaise que nous verrons de voir employée & 
la confection des vases se convertissait souvent aussi en 
statuettes. Elle tenait souvent lieu du plâtre dont Tu- 
sage est aujourd'hui si commun, et quoique pins diffi- 
cile à travailler, elle avait sur lui de grands avantages : 
la solidité et la facilité de mieux conserve* les emprein- 
tee, quanflreHe avait subi une bonne cuisson. Aussi beau, 
coup de figurines gallo-romaines sont-elles >ènrhiées 
jusqu ? à nous bien conservées, lorsque mous tas retrou- 
vons dans nos explorations, tandis 4|ue tontes f celles en 
plaire <tat été détruite*; il nenous emreste que des.bas- 
reUëfa. 

Onen voit de diverses ooideors, iblanohes, ronges et 
jaunes ; mats je «l'ai encore Tencontréioi ni de grandes 
statues ni de >bas-reliefe. Les statuettes recueillies par 
moi représentent sauvant des divinités, .elles se ^plaçaient 
awprèS'da foyer ou sur les autels particuliers aux fa- 
milles, (ta en faisaètaussi, soit$ouramuser lesenfeats, 
soit jp&ùr « orner les appartemeote, et alors elles figu- 
raient des sujets profanes ou des jouets. 

TFn passage des «décrets du Concile de Sep time tenu en 
73, semble indiquer que plusieurs de ces figurines étaient 
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destinées à constater ou à fêter la puberté des jeunes 
filles. Ils reprochent en effet aux nouveaux chrétiens 
d'offrir encore à Vénus des images ou des statuettes à 
cette occasion. 

Ce sont sans doute ces figures que nous trouvons as- 
sez communément en terre blanche, et connues sous le 
nom de Vénus Anadyomène. J'en ai de plusieurs gran- 
deurs et de dessins différents, quoique toutes aient les 
mêmes caractères et nous représentent une jeune fille 
complètement nue, la tête garnie d'une longue cheve- 
lure qu'elle tient de la main droite. La main gauche 
soutient un vêtement retombant sur un socle posé sous 
ses pieds. 

Quelques-unes de ces représentations ont des carac- 
tères assez barbares, 'et ce sont elles sans doute qui ont 
été faites pendant l'époque mérovingienne et à la fin de 
la période romaine (pi. 35, fig. 7, 8, 9 et 10). 

M. de Gaumont dit que les statuettes les plus com- 
munes, après celles de Vénus, sont celles de Latone ou 
Lucine, allaitant un ou deux enfants, puis celles de Mer- 
cure, etc. Mais je n'ai pas encore rencontré cette der- 
nière dans mes explorations, et de celle de Latone je n'ai 
trouvé que le socle avec les pieds et le bas de la robe. 

Plusieurs de ces figures sont encore couvertes, quand 
on les trouve, d'une couche de matière grasse, ce qui 
fait penser qu'elles ont été placées près du foyer où . 
elles se sont enfumées ; ce fait, suivant M. de Gaumont. 
justifie l'épithète de fumosœ que leur donnent Gicéron 
et Ju vénal. 

Parmi les figurines profanes recueillies par moi, je 
citerai : 
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Un buste, sur socle rond, d'une femme dont la tête 
est brisée : ce buste est bien drapé ; 

Un coq dont les ailes sont bridées par un anneau . 
Serait-ce une allusion aux Gaulois, dont le coq était un 
des emblèmes, et qui avaient perdu leur indépendance 
{pi. 23, fig. 4)? 

Un enfant' vêtu d'une tunique et jouant à la boule 
{pi. 35,/fy.5); 

Deux moutons garnis de laine, l'un couché, l'autre 
droit {pi. 35, fig. 4 et 3); 

Une tête de femme (pi. 35, fig. 4). 

Je possède les moules en terre antique des cinq der- 
niers objets; ils ont été trouvés dans l'Aa. 

Un seul nous arrêtera un moment, parce qu'il me 
permettra de décrire la tunique dont les historiens ro- 
mains nous parlent souvent. L'enfant est assis ; il tient 
une boule dans chaque main et semble prêt à les lan- 
cer en l'air pour les recevoir en même temps. C'est un 
exercice que les jongleurs répètent souvent encore au- 
jourd'hui.. Ce jeu portait le nom de trigon. 

Le vêtement porté par cet enfant descend jusqu'aux 
genoux, il parait être d'une seule pièce et est ouvert 
sur la poitrine. C'est probablement la tunica manicata 
ou manuleata, assez semblable à nos blouses, et qui se 
portait sur le corps en guise de chemise et sous la toge. 
Les enfants ne commençaient à porter ce dernier vête- 
ment qu'à l'âge de puberté. 

Jusqu'alors ils allaient nus ou couverts seulement de 
la tunique ; celle-ci était assez variée de formes, car 
nous connaissons les suivantes ; 

i°La tunica proprement dite, simple chemise en laine 
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serrée autour des reins et descendant jusqu'aux genqux 
avec deux manches courtes ; 

2° Celle à une seule manche particulière aux es- 
claves; 

3° UexavM, ne couvrant .que l'épaule gauche f*t fixée 
sur elle soit par un nœud, soit par une fibule,; 

'4° La tunique fendue n'était cousue que du côté gqu~ 
che et avait à droite une longue ouverture destinée $t 
faciliter les mouvements des membres. On l'attachait 
sur les épaules avec des broches» 

5° La manicata garnie de longues manche? ; 

6° La talarit, à longs pans tombant jusqu'aux chevil- 
les, faite en étoffe de Un et serrée autour du corps par 
une oeinture ; 

. 7° La muiiebris, destinée aux femmes ; elle était pfas 
ample et plus longue que les autres ; 

8© La tunica tutmor ou intima, 3e mettait sous une 
autre, quand «ou était de faible constitution. ^Ue, avait 
les manches courtes et l'ouvertute du haqt très ajftpl#. 

9° La recta, 4'uue seule <piôce, WUS peinture et tq»'- 
baut jusque sur .les pieds ; 

10° L'angu&tïdavia } composée de deux haadps droites 
allant paraUèJement sur le devant de fc tunique^ Xuw 
à droite, l'autre à .gauche. Elle était la ^marque «dis- 
tinct* ve de l'ordre équestre et était 4e copieur jpaur- 

pje; 

11° La laticlavia, avec ban<les semMabl#q, r mois plus 
large3, et tombant perpendiculairement ^sur ie de r y^nt 
de la poitrine, fille /était spéciale aux sénateurs. 

12° La patagiuta, avec mêmes ornements, mais por- 
tée par las femmes ; 
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13° La palmata, couverte de broderies représentant 
souvent des palmes. Elle était portée par les généraux 
dans la cérémonie du triomphe. 

14° La tunica asema sans manches. 

18* La caracalla était un vêtement étroit, ayant les 
manches longues, les pans descendant jusqu'à mi-cuis- 
ses ; il était en outre fendu par devant et par derrière 
jusqu'à l'entre-jambes. 

§ II. — STATUETTES OU BAS-RELIEFS EN PIERRE 

OU PLATRE. 

Les Romains connaissaient le plâtre et ses applica- 
tions ; ils en formaient desl>as-reliefs et des statues, et 
si nous en trouvons si peu d'exemplaires, c'est à cause 
de sa fragilité et de son peu de solidité. 

Les ouvriers mouleurs en plâtre se nommaientGypso- 
y\QL$tes(Cas3Îodore, Var.> ep. VII. — Juv. n,4, etc.) Les 
Grecs et les Romains employaient cette matière pour 
multiplier, surtout à l'usage des pauvres, les images 
des dieux; ils en faisaient surtout des bas-reliefs, dont 
on retrouve de temps en temps des spécimens, particu- 
lièrement en Italie. 

Nous avons exhumé d'une maison antique d'Arras, 
demi-lune n° 24, quelques parties d'un bas-relief assez 
grand et surtout un personnage entier. 11 était placé 
sur le ciment formant le sol d'une chambre à côté des 
débris d'une colonne d'ordre dorique romain, et au 
milieu de fragments de tuiles à épais rebords, de vases, 
d'enduits colorés et autres objets évidemment gallo- 
romains, sans mélange de choses plus modernes. 
T. UI. 5 
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Le personnage conservé est grand, avec barbe lon- 
gue et figure vénérable, il est vêla d'une longue robe 



Antiquités (roulées à Paris, 
sans ceinture et au-deasua de la toge, dont une des ex- 
trémités pose sur l'avant-bras gauche, dont la main tient 
un objet détérioré aujourd'hui, mais paraissant un livre. 
Cette figure qui, de prime abord, semblerait ne re- 
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monter qu'au moyen âge, n'en a cependant pas les ca- 
ractères quand on l'examine de près, et l'endroit où je 
l'ai trouvée exclut du reste cette attribution (pL 34). 

A côté étaient quelques fragments de draperies pro- 
venant des autres personnages figurés sur ce bas-relief. 

§ III. — STATUETTES EN BRONZE. 

Nous avons vu que bien longtemps avant la- conquête 
romaine, les Celtes avaient appris à fabriquer le bron- 
ze. Ils employaient pour le composer les mêmes élé- 
ments que les peuples de l'Asie, de la Grèce et de l'E- 
gypte, c'est-à-dire rétain ou le plomb et le cuivre dans 
la proportion de 12 pour 100 des premiers contre 88 
pour 100 du second. 

Les Romains, en arrivant dans le pays, trouvèrent 
donc cette fabrication bien établie et n'eurent plus qu'à 
la modifier, en donnant aux moules plus de perfection, 
plus d'art, et en changeant peut-être aussi l'alliage. 

En archéologie, on confond sous le nom de bronze le 
cuivre et le bronze proprement dit, ce qui fait que notre 
étude comprendra une grande variété d'objets, les sta- 
tues, les vases, les ustensiles de ménage, les bijoux, etc. 
• Je ne sais pas si notre pays a possédé un ou plusieurs 
ateliers de fabrication de ce métal : cela est probable 
cependant, car ces objets étaient si communs et d'un 
usage si général, que chaque province devait pouvoir 
en fournir à ses habitants, indépendamment de ceux fa* 
briqués dans les grandes maisons particulières. Mais je 
ne puis affirmer leur existence en Artois, et encore 
moins fixer leur emplacement. Je me bornerai donc à 
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passer en revue rapidement les principaux objets ea ce 
métal que nous rencontrons, en commençant par les 
statuettes . 

§ IV. — STATUETTES DIVERSES. 

L'une des plus belles statuettes trouvées dans nos 
pays est sans doute cet Hercule que la ville de Bavay 
m'a procuré II a 18 centimètres 1/2 de hauteur, et n'a 
d'autre vêtement que la peau du lion de Némée dont la 
tête lui pose sur l'épaule gauche, et dont le corps 
retombe derrière le dos jusqu'à la ceinture. Son front 
est élevé et charnu * (pi. 33, fig, 6) ; les os des yeux 
sont saillants et arrondis, les cheveux courts et mas- 
sés sur le front, 'le cou gros et ramassé ; il porte la 
barbe forte et fourchue ; et de la main gauche il tient 
une boule ou une pomme, celle des Hespérides sans 
doute ; la droite est brisée. 

Cette statuette appartient évidemment à la fyejle 
époque de l'art, car elle joint la pureté des formes fc 
l'élégance. 

Mars, dieu de la guerre, se trouve de temps en 
temps en Artois au milieu des fondations antiques. J'en 

1 Je décris ici, par exception, cette statuette, qui réelle- 
ment n'appartient pas à l'Artois mais à une localité toute 
voisine, à cause de sa beauté, et parce, que ce pays semble 
avoir, pendant quelque temps du moins, été réuni à l'Artois; 
je serai du reste très sobre dans ces excursions hors du pays ? 
et je n'emprunterai à la Nervie que deux ou trois objets 
étrangers à la province, mais qui doivent cependant s'y ren- 
contrer, à peu près du moins, dans les mêmes conditions. 
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possède plusieurs dent les attitudes et les attributs 
diffèrent beaucoup. 

La plus belle nous montre ce dieu, la tête imberbe et 
couverte d'un casque dont le einrier est très haut. Il est 
jeune, la tôte ornée d'une abondante et longue che- 
velure bouclée, et son casque est couvert d'une aigrette 
formée de grandes plumes. 11 a le corps entièrement 
nu, et de la main gauche il tient un glaive large, long 
et garni de la poignée droite, dite capulus. Cette sta- 
tuette a 13 centimètres de hauteur (pi 33, flg. 9). 

Plusieurs figures dut même dieu, beaucoup plus 
petites, offrent les mêodes caractères, moins l'arme 
souvent absente. 

J'avais pris d'abord pour une représentation de la 
âlétife âlvtMté un autre bronze à peu près de même 
faille que le premier, mais armé d'une cuirasse garnie 
de lames ou bandes (lamina) pour garantir le bras et le 
haut des jambes. Sous cette armure paraît le bas de 
la tunique. La tête est coiffée d'un casque à aigrette, 
et les jambes couvertes depuis la cheville jusqu'au 
dessus des genoux de la jambière (ocrea). La main 
gauche était appuyée sans doute sur une lance et la 
droite tient un disque qu'elle semble prête à lancer 
(p/. 33, fiy. 10). 

La barbe, l'âge mûr peint sur les traits de la figure, 
et les autres caractères ne s'accordant pas avec les 
représentations ordinaires du dieu Mars, j'ai dû cher- 
cher à dette statuette une autre interprétation, et je 
crois y voir lé grand Ulysse. Homère nous dit en effet 
que ee prince, lors de sa visite à Alcinoûs, sans quitter 
tes têtenàents et ses armes, sauta dans le stade, prit 
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an disque des plus pesants et le jeta plus loin que 
n'avaient fait les autres joueurs. Ceux-ci étaient nus 
ordinairement, et notre statuette étant au contraire 
Têtue et armée comme un chef militaire, ne peut figurer 
que le prince dont parle Homère dans son Odyssée. 

Une autre statuette est encore celle d'un guerrier 
couvert aussi de la cuirasse au-dessus de la tunique, 
et du casque simple appelé cudo. Un bras s'appuie sur 
la hanche, l'autre est levé ; une des jambes est aussi 
levée et tout le corps semble se livrer à l'exercice de la 
danse militaire, dite saltatio ôellicrepa, instituée en 
commémoration du rapt des Sabines, et qui servait de 
préparation au combat (pi. 34, fig. 73). 

Mercure est représenté nu sur d'autres bronzes ; de 
la main droite il tient la bourse, symbole du patronage 
qu'il exerçait sur les marchands, et sur l'épaule est un 
manteau paraissant être celui du voyageur prêt à 
partir, et qui, passant derrière le dos, vient s'enrouler 
autour du bras et retombe jusqu'aux pieds. Au-dessus 
de la chevelure bouclée du dieu est la coiffure garnie 
de deux petites ailes {pi. 34, fig. 3, 4). 

Le curieux sacellum de Biache-St-Vaast, près d'Arras, 
contenait aussi quatre objets d'art d'un grand intérêt : 

Le premier est un dieu Mars, de il centimètres de 
hauteur, représentant ce dieu nu, la tête couverte du 
casque et la main droite levée et armée du glaive ; 

Le second est une sorte de tronc pour recevoir les 
offrandes, consistant en un cylindre long de m 20, large 
de 0* 13 ; sa face antérieure représente une tête à 
longue barbe dont la bouche grandement ouverte 
recevait les offrandes des adorateurs, offrandes qui en 
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étaient retirées par une ouverture pratiquée à l'autre 
extrémité de la boîte ; 

Les deux autres objets sont des têtes d'enfant, gran- 
deur pâture, d'un très beau caractère, couvertes d'une 
magnifique patine, et à qui les yeux en émail donnaient 
une apparence frappante de vie (pi. 23, fig. 2). 

Des monnaies du haut empire trouvées avec ces 
bronzes indiquent leur âge et prouvent, ce que leur 
beauté disait assez déjà, qu'elles appartiennent à la 
belle époque de l'art romain, le I er ou le II e siècle de 
notre ère. 

N'est-ce pas un priape ou un hermaphrodite que ce 
personnage aux mamelles proéminentes et aux parties 
sexuelles mâles si prononcées ? Il a les bras croisés sous 
les seins et la tête ornée d'une large coiffure (pi. 34, 

fig. 1*). 

Un Jupiter est également nu, sa figure est majes- 
tueuse, sa tête est couronnée de lauriers, et une barbe 
épaisse lui encadre la figure. Quant au travail, il est 
beau et dénote un artiste pénétré des beaux principes 
d'un art pur encore (pi. 34, fig., 2). 

Un génie a la figure jeune, le corps est nu et un 
simple cordon passé sur l'épaule gauche soutient sur la 
hanche droite une sacoche (pera, havresac). Sa tête est 
ornée d'un toupet, ou d'une mèche de cheveux réunis et 
liés sur l'occiput, caractère de la coiffure nommée 
cirrus in vertica. La main droite est levée, et la gauche 
est presque horizontale (pi. 34, fig. 5). 

Un dieu barbu, assez barbare, a le corps nu à l'excep- 
tion d'une coiffure lui couvrant la tête et les épaules, 
et descendant par derrière jusqu'à l'anus et sur les 
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côtés en pointe jusqu'aux. genoux. 11 paraît être le 
dieu d'Arabie, qui pénétra à Rome, sous l'ertperettr 
Claude, après avoir passé par l'Egypte . . 

Un autre dieu, Bacchus ou Cupidon, était assis à 
chevalet sur tin objet manquant aujourd'hui ; il est nu 
aussi : sa main droite est levée et de la gauche il semble 
recevoir un objet aujourd'hui brisé, mais qui pourrait 
bien trtoir été une guirlande de fleurs soutenue par 
l'autre main ; sa figure et son corps sont ceux d'un 
enfant réjoui. 

Je ne sais à quelle époque rapporter cette statuette 
barbare, dont la tète est celle d'un vieillard barbu. Sa 
coiffure est assez plate avec de grands rebords éohan- 
crés [pectatus ou causia) ; un simple manteau jeté sur 
l'épaule gauche, retombe derrière le dos ; le reste du 
corps est nu ; la main gauche est levée et la droite 
presque horizontale {pi. 34, fig. 15). 

Mon ami, M. Dancoisne, m'a procuré en outre quatre 
statuettes recueillies, à Arras, par M. Dncros : 

La première, haute deO m il cent., est une Vénus à la 
toilette, magnifique comme art et comme conservation. 
Elle est nue, tient de la main gauche le miroir, et de la 
droite une tresse de ses cheveux. Sa coiffure se composé 
de bandeaux enroulés dans le bas, d'un peigne diadème 
au dessus. Quant au sommet de la tête il est lisse et 
se termine en bas par un petit chignon (pi. 34). 

La seconde est un Mercure, dont une main et un 
pied sont cassés ; dan? 1er main droite est une coquille 
triangulaire allongée et sur la tête est le chapeau ailé : 
elle est haute de 0" 09 cent, (pi. 34). 

La troisième, dont les deux pied* manquent, perte dé 
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la main droite une sorte de rouleau, et sa coiffure, assez 
semblable à celle de la Vénus, en diffère pat deux sortes 
de boules accouplées qui remplacent le peigne : hauteur. 
0« 10 cent. (pi. 34). 

Enfin la quatrième, plus barbare, est un Mars coiffé 
du grand casque, au fcimier élevé et arrondi sur le devant 
et à l'aigrette, en queue de cheval, tombant jusqu'au bas 
dès omoplates : elle a m 065. 

Dans les fouilles de la demi-lune n° 24, nous avons 
trouvé un buste d'homme en bronze, rempli de plomb 
qui semble y avoir été coulé pour maintenir une sorte 
d'anneau ou bélière : j'en reparlerai à l'article casques, 
auquel je crois qu'il s'applique. 

Pois une statuette en terre blanche, dont la tète et les 
pieds sont brisés et qui est vêtue d'une sorte de tuniÇûe, 
la catacalld, descendant jusqu'au haut des cuisses; la 
main droite tient un disque (pi. 34). 

Enfin le socle et les pieds d'une autre figure, saûs 
doute une Latone ; sur ce socle est graVé un nom assez 
difficile à lire, mais qui commente ainsi : PISIII. 

J'ai auàsi, outre plusieurs qutres statuettes qu'il serait 
trop long de décrire ici, un buste dont la tête bien 
Conservée est garnie de barbe et de cheveux, et dont 
la figure est noble et sévère (pi. 34, fig. 12). 

Parmi les statuettes de femmes, nous distinguons 
surtout : 

La Vénus entièrement nue dont la tête est coiffée à 
la corymbuS) c'est-à-dire, dont une partie des cheveui 
est relevée autour de la tête et rénnie au sommet. Là 
ils étaient attachés avec un bandeau et prenaient la 
fbrâfe d'Unie gfcrppè dé baie» de lîëfite. feitfbii fcdsSi ôtt 
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les y divisait en deux bouquets, comme on le voit à la 
statue de l'Apollon du Belvédère, ou à la Diane du 
Musée britannique. Indépendamment de cet ornement, 
ma statuette a encore une longue tresse retombant der- 
rière la tète et que la déesse soutient de la main droite 
en la ramenant sur le devant (pi. 34, fig. 7). 

Une autre figure, la Vénus pudique. 

Une autre statuette plus fruste représente aussi une 
femme pressant de la main droite une des longues 
tresses de sa chevelure, et soutenant de la gauche une 
draperie qui lui cache le bas du corps. 

Une autre représente la déesse de l'abondance : la 
corne garnie de fruits s'appuie sur son épaule gauche, 
et de la main droite elle tient une sorte de coupe (pL 34, 

fig. 8). 

Puis, c'est sans doute une Victoire que cette déesse 
vêtue d'un ample vêtement sur lequel tranche une large 
bandelette, qui. après avoir fait le tour du corps, est 
relevée sur le bras gauche. Cette statuette semble tenir 
une couronne de la main droite. 

Arras m'a procuré aussi une statuette de femme vêtue 
de la tunica muliebris^ longue et retombant jusque sur 
les pieds. Sur ce vêtement est la draperie flottante, dite 
palla, que l'on ajustait sur soi, en s'en enveloppant 
comme de toute autre pièce de V amie tus, et que l'on 
serrait parfois autour du corps avec une ceinture, 
comme on le voit sur ma statue. La tête est coiffée à la 
tutulus, c'est-à-dire, que les cheveux ramassés et dres- 
sés sur son sommet, s'élevaient assez haut, et étaient 
attachés avec un ruban de pourpre. Cette coiffure que, 
dans l'origine, la femme da flamine Dialis avait seule 



ÉPOQUE GALLO-ROMAINE. 75 

« 

le droit de porter, fat adoptée plus tard par les dames 
romaines. Les mains sont brisées, ce qui ne me permet 
pas de connaître les objets on les attributs qu'elles por- 
taient (pi. 34, fig.i). 

Deux statuettes en ivoire, un homme et une femme, 
ont été trouvées à Àrras, mais- ils ont tous les carac- 
tères de manches de canif ou de couteau, et j'en parle- 
rai plus loin. 

Les statuettes représentent aussi parfois des ani- 
maux : ainsi, j'ai recueilli dans le pays : 

io Un sanglier, les crins hérissés, les oreilles droites, 
et le groin dressé, prêt à frapper de ses crocs acérés 
(pi. 39, fig. 3) : il me vient d' Arras ; 

2o Un bouc, aux poils soyeux, aux cornes longues et 
recourbées, à la barbe pendante (pi. 39, fig. 2) ; 

3° Un rat occupé à ronger un fruit qu'il tient dans 
les pattes de devant (pi. 39, fig. 4) ; 

4* Un canard dont les pattes repliées dans le corps 
indiquent que l'animal a dû poser sur une surface lisse 
imitant l'eau (pi. 39, fig. 10) ; 

5« Un chien, bien usé malheureusement,, dont les 
oreilles et le museau sont dressés ; 

6° Un cerf ou renne, car ses cornes sont larges ; 
peut-être a-t-il servi de support, car la partie postérieure 
du corps fait défaut (pi. 39, fig. 7) ; 

7* Une vache d'un beau caractère (pi. 39, fig. 1) ; 

8° Une colombe, les ailes demi-ouvertes, et posée sur 
une boule ; 

9° Une tête d'aigle ; 

10° Une tête de bélier; 
11° Un manque. 
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M. Délabre de Lena, amateur distingué, à qui est due 
là découverte du vieux Castrurh romain d'EHéu, a trouvé 
dans ce càrbp et aux alentours trois ou quatre phalli, 
dont plusieurs très complets. L'un d'eux, déposé dans 
son cabinet, n'est que le phallus proprement dit : il est 
composé d'une matière noirâtre et ferrugineuse, et a 
27 centimètres de longueur sur 7 d'épaisseur. 

On remarque dans la substance qui le constitue des 
parties tissez iheniieset ressemblant à des silex écrasés; 
aussi, nous croyons, M. Délabre et moi, que ces objets 
sont faits avec une espèce de ciment; leur prééence, 
asàéjÈ fréquente en "ce lieu, ferait croire à ^existence d'un 
temple ou d'un autel dédié à Pristpe. 

§ V. — STATUES EN PLOMB. 

Parmi les objets en plomb échappés aux ravages du 
temps, j'en citerai deux trouvés dans le curieux fossé 
d'Arras. 

Le premier est une jolie tête de femme portanf une 
chevelure séparée sur le milieu du front. 

Le second est un ex-voto, un pied chaussé de la 
solea retenue à la jambe par une triple courroie se croi- 
sant sur le cou-de-pied. Elles sont attachées, deux aux 
côtés de la semelle, et une autre à l'extrémité antérieure 
et passent entre deux orteils, pour aller toutes s'enrou- 
ler autour de la jambe et s'y lier sur le devant (pi. 38, 
fig. 17). 



CHAPITRE IV. 

Ttwi en métal. 

§ I*. — CATJNUM. — PLAT. 

Le cattnus ou catinum était un plat profond, fait de 
terre ou de métal. Nous avons étudié ceux eu terre, il 
me rçste à parler des seconds, rarement trouvés dans Jes 
tombes» 

On en faisait de très grands pour l'usage de la table ; 
ainsi Yitellius en avait un en argent $| vaste qu'on 
l'avait surnommé Bouclier de Minerve ; DrusilLus /?o- 
tundus y esclave de Claude, en possédait un autre pesant 
npiUe marcs. 

Je ne connais que faux vases assez petits, de cette 
catégorie en argent, trouvés en Artois ; ils ont été reti- 
rés d'un tombeau sur le territoire de Rouvroy, et ont 
été vendus à M. le président Quenson. 

Plusieurs en bronze sont entre mes mains : le pre- 
mier, que je crois être une gamelle de soldat, a 23 cen- 
timètres de diamètre sur 8 de profondeur, son fond assez 
plat se relève au milieu en bosse circulaire, et les côtés, 
perpendiculaires à la base, s'y relient par une courbe 
assez aiguë. Deux protubérances ovoïdes placées près 
l'une de l'autre, et portant crochets, semblent avoir 
servi à suspendre ce plat à la ceinture ou à quelqu'un 
des vêtements du guerrier. Il n'a pour tout ornement 
que des moulureapeu profondes tracées sur son rebord. 
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Il contenait, quand on l'a trouvé à Nœux, un grand 
bronze de Faustine mère {pi. 30, fig. 1). 

A Gosnay et à Achiet, j'en ai trouvé deux autres dont 
la forme ressemble beaucoup au premier, mais ils n'ont 
que 18 centimètres de largeur sur S de profondeur et 
n'ont aucun crochet {pi. 30, fig. 2). 

Bétricourt, dans ses tombes du IV* siècle, a procuré 
un petit plat semblable, mais en étain . 

Le plat trouvé à Rouvroy aux pieds du cadavre en- 
terré debout, ressemble aux patènes de calice ; il est en 
étain, large de 14 centimètres, avec renflement circu- 
laire au milieu, et .les côtés sont légèrement rabattus ; 
il contenait un style à écrire en os {pi. 30, fig. 4). 

A Manin, j'ai vu tirer d'une profondeur de 3 mètres 
un vase en cuivre recouvert partout de fer : il a la forme 
d'une boîte allongée, étroite, avec une anse courbe à 
l'extrémité la plus large, l'autre est incomplète, ce qui 
m'empêche de distinguer si cet objet était un vase, une 
lampe ou une sonnette; je crois cependant qu'il prove- 
nait d'un de ces derniers instruments de grande dimen- 
sion. 

Enfin dans les magnifiques tombes trouvées au haut 
du faubourg Saint-Nicolas, sur la route d'Hénin-Liétard, 
se trouvaient aussi des plats en bronze, à bords simple- 
ment relevés obliquement. 

§ H. — AHENUM, CORTINA. - CHAUDRON. 

La corlina est un vase profond et circulaire dont on 
se servait pour cuire les aliments. Il est souvent porté 
sur trois pieds, et quand il est en bronze, il est parfois 
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assez orûé. J'en ai trouvé deux dans le pays, l'un à 
Villers-au-Tertre, l'autre près de Carvin . Ils sont en 
bronze, sont assez pesants, ont la forme de sphères, sont 
portés sur trois pieds à griffes, et surmontés d'une gorge 
qui s'épanouit en un large rebord . Deux petites anses 
relient ce rebord à la panse (pi. 30, fig. 5). 

La forme de ces vases s'est perpétuée pendant assez 
longtemps ; il est donc difficile de préciser la date des 
miens ; cependant j'ai la presque certitude que celui de 
Villers, trouvé dans un tumultes, est gallo-romain. 
D'ailleurs, la beauté de ses pieds, l'élégance de ses 
griffes, n'indiquent pas une époque barbare. Le second 
a été tiré des tourbières, mais ses caractères semblables 
à ceux du précédent, dénotent la même époque. 

Un autre beaucoup plus petit a été trouvé à Bapaume, 
il n'a que 15 centimètres de hauteur, et n'a pas d'anses 
{pi 30, fig. 8). 

Parmi les autres vases du même genre recueillis en 
Artois, je citerai encore les deux trouvés à Nœux, 
ressemblant à celui de Villers, mais un peu plus petits, 
et dont les anses anguleuses et les griffes des pieds sont 
plus accentuées. 

Puis ceux de Saint-Nicolas, savoir : 1° une grande 
marmite, large de 0,50c, haute de 0,28 c, cylindrique 
et arrondie dans le bas. Elle n'a pour la transporter que 
deux anneaux en fer attachés par des crampons, et ne 
mon^e pour tout décor qu'une moulure perlée aux 
deux tiers de sa hauteur; 2° un seau, un peu conique 
dans le bas, se pétrécissant ensuite à angle presque 
droit pour se terminer en un cylindre portant une anse 
attachée à deux crochets. Il a 0,47 c de hauteur et 0,24c. 
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de diamètre à la partie la plus large (pi. 31) ; 3° une 
grande marmite basse, sajis anses, et dont le rebord se 
OQurhe carrément pour former encadrement. 

g III. .ip QUTTURNU, QUTTI, C ARCHE SU. 

Il est bien rare de trouver entiers ces vases, faits de 
feuilles de métal très minces, et que l'oxyde a rongés 
profondément. Les parties les plus épaisses ont seules 
bien résisté. 

Ainsi, M. Le Gentil, juge, a retiré de fondations anti- 
ques, à Arras, quelques restes d'un vase magnifique en 
bronze : la partie supérieure et les anses. Ces der- 
nières, d'un très beau travail, hautes de 10 centimètres, 
sont ornées et ciselées partout, et le bas représente un 
mascaron, ou tête grimaçante, posé sur des feuilles et 
des rinceaux, le tout d'un faire très artistique. 

Moi-même j'ai trouvé, à Flines, la belle anse d'un vase 
malheureusement détruit. Cette anse représente la 
partie antérieure d'un cygne dont le col est gracieuse- 
ment contourné, et dont les yeux et les plumes sont 
ciselés avec beaucoup d'art (pi. 38, fig. 7).' 

Une autre anse, moins élégante, venant aussi d' Arras, 
représente également le col et la tête d'un cygne, mais 
elle est bien moins belle que la précédente ; cette anse 
çst surmontée d'une charnière, permettant d'ouvrir ou 
4e fermer le couvercle du yase, sans l'enlever (p/. 38, 

#9- 9)- 

A Estrée-Wamin, a été rencontré en 1868, à côté 

d'un squelette, un autre vase beaucoup plus simple, 

mais curieux cependant : il est conique, en b^onaçe, 



ÉPOQUE GALLO-ROMAINE. 81 

saos knse et sans goulot, haut de 4 centimètres 1/2, 
large eh haut de 5 centimètres et en bas de 4. Il est 
fermé pàùr un couvercle plat, percé au milieu d'un petit 
troQ rond. Il contenait un. certain nombre de petits 
bronzes àùk effigies de Tétricus, Claude le Gothique, 
etc. (pL3î,fig. 6). 

A Achiet a été exhumé un joli vase semblable à l'un 
de ceux en ferre que j'ai rencontrés à Arras. Il se com- 
pose d'une boule posée sur un pied évasé et est sur- 
monté d'un étroit goulot terminé par un très large dis- 
que relevé sur les bords, et au centre duquel s'ouvre 
l'embouchure (pi. 30, fig. 13). 

Près de ce même endroit, je me suis procuré un gou- 
lot de vase très curieux : c'est une tête d'animal, ser- 
rant entre les dents un tube par lequel l'eau du vase 
se déversait {pi. &6, fig. 6). 

§ IV. — CRUCHES. 

Ces vases ont ordinairement les mêmes formes que 
ceux en terre, parfois ils sont beaucoup plus ornés et, 
en général, ils soùt plus vastes et plus élégants. L'un 
découvert par moi, n'a d'ornements que le goulot, lon'g, 
étroit et qui, s'attachant à la panse, monte à peu près, 
mais isolément, à la hauteur du vase et se termine en 
courbe gracieuse garnie d'une tête d'animal . 

J'en ai trouvé un autre au faubourg Saint-Nicolas, 

presque dans le cimetière mérovingien, dans une 

grande tombe du 11° siècle. Il est en bronze fortement 

doré, l'attache supérieure de l'anse est surmontée d'une 

T. III. 6 
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jolie tête de femme dont la coiffure se prolonge sur 
l'anse, gracieusement courbée et ornée d'une ligne de 
perles argentées sur l'arrête médiane, et son attache 
inférieure à la panse est ornée d'un masque de silène 
parfaitement ciselé et caractérisé. La cruche aussi dorée 
est assez basse, large, et son ouverture est disposée 
en trèfle [pi. 3). 

Un autre rempli de médailles de Posthume et autres 
a été exhumé sur les hords de la Picardie, c'est un 
double cône tronqué aux deux bouts et garni d'une 
anse, il est haut de 0,28 c. et large au milieu de 0, 13 c. 

Un autre encore trouvé dans la même contrée, forme 
une cône allongé haut de 0,19 c, large à la base de 
0,14 c. Son anse est assez courte. 

§ V. — ALABASTER. - VASE A PARFUMS. 

Il était souvent en pierres précieuses, en or, en 
divers métaux, parfois aussi en autres matières. 

Quand ces vases avaient une large ouverture, on 
trouve à côté une petite cuiller en ivoire avec laquelle 
on y puisait le parfum. J'en ai recueilli deux, une dans 
les ruines de l'ancien Arras, à côté de nombreuses 
épingles à cheveux, l'autre au milieu d'instruments de 
chirurgie (pi. 30, fig. 10). 

§ VI. — LUCERNJE, BILYCHNIS, POLYMYXOS. - LAMPES, 

Nous avons vu, en parlant de l'art céramique, que 
les lampes en terre étaient dans beaucoup de pays 
plus communes que celles en métal. Il n'en est pas de 
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même ici où j'ai trouvé plus fréquemment celles en 
bronze. 

On en fabriquait en bronze ordinaire, en bronze de 
Gorinthe, en or et en argent, à une ou à plusieurs 
mèches. On en disposait aussi en plusieurs étages qui 
se plaçaient sur des candélabres à plusieurs branches . 
Toujours on en déposait dans la tombe des Vestales 
condamnées à être enterrées vivantes quand elles 
étaient convaincues d'avoir enfreint leur vœu de virgi- 
nité. En un mot, ces formes de lampes variaient à 
l'infini, et les artistes déployaient pour leur confection 
tous le3 caprices de leur imagination si prodigue. 

Dans nos pays cependant, je n'ai jamais rencontré 
que trois ou quatre formes bien différentes ; la lampe à 
pied, si commune en Italie, n'a pas encore été trouvée 
en Àtrébatie ; cependant, en construisant les forts des- 
tinés à protéger Arras contre les Prussiens, on a trouvé, 
à une assez grande profondeur, un chandelier (lampas) 
en bronze : sa base est ronde, portée sur trois pattes à 
griffes ; la tige assez basse est ornée d'un renflement au 
milieu, et le dessus, circulaire aussi, porte une pointe 
assez haute. Près de lui était une belle épingle à che- 
veux; mais on doute beaucoup de son origine gallo- 
romaine. 

Je ne parlerai plus des lampes en terre que j'ai dé- 
crites plus haut, maïs je citerai ces bassins creux, 
oblongs, presque pointus aux deux extrémités et sus- 
pendus par un anse demi-circulaire terminée par deux 
ou trois pattes soudées à chacun de ses côtés. Un trou 
réservé au haut de l'anse permettait de l'attacher à une 
suspension {pi. 37, fig. 18, 23). 
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Dans les marais de l'Aa, une autre a été trouvée, 
ayant quatre becs en forme de croix, c'est le poty- 
myxos. 

La plus belle que je possède est à deux becs et sus- 
pendue par une chaînette légère et gracieuse. 



CHAPITRE V; 
Objet* de talle*t?. 

L'homme et surtout la femme ont toujours cherché à 
rehausser par des bijoux la richesse de leurs vêtements 
ou la beauté de leurs formes. A défaut des métaux, ou 
quand ils ne savaient pas encore les travailler, ils se ser; 
virent d'abord, comme nous l'avons vu pendant l'époque 
celtique, de pierres, de coquillages, de terres cuites, enfin 
de tout ce qu'ils croyaient, avec les ressources si' res- 
treintes mises à leur disposition, pouvoir remplir le but 
qu'ils cherchaient à obtenir. 

Quand l'industrie eut fait des progrès, quand la civi- 
lisation eut augmenté les désirs d'embellissement et 
multiplié les ornements, alors l'art s'empara de cette ' 
branche de travail, revêtit ces bijoux des formes les 
plus riches et les plus variées, et les rendit aussi cu- 
rieux à étudier qu'élégants et gracieux. Mais pour met- 
tre un peu d'ordre dans notre longue nomenclature, je 
serai obligé d'établir deux catégories : les bijoux et 
ornements du corps, proprement dits ; les accessoires 
de la toilette. 

BIJOUX ET ORNEMENTS DU CORPS. 
§ I er . — ANNULUS. ANNEAU OU BAGUE. 

Cet ornement était d'abord en fer et portait alors 
déjà sur son chaton une entaille servant de scel. Plus 
tard/ on lé fit 1 en or ; mais à Rt>me, les sénateurs et les 
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chevaliers avaient seuls le droit de le porter. Sous l'em- 
pire seulement» cette mode se répandit dans toutes les 
classes de la société, et alors on confectionna les bagues 
avec toutes sortes de métaux. On en fit même avec 
d'autres matières, puisque j'en ai trouvé une en verre 
dans une tombe du IV 6 siècle, à Bétricourt, à côté de 
plusieurs autres en argent et en bronze. 

Alors aussi la mode s'établit d'en avoir à tous les 
doigts, et môme de les multiplier sur chacun d'eux ; 
aussi en trouvons-nous parfois plusieurs dans la même 
tombe. 

Dans l'Artois proprement dit, je n'ai rencontré que 
trois bagues en or. Elles ont souvent la forme de che- 
valières, ajonc cylindrique, et s'épaississant à l'endroit 
du chaton, parfois serti d'une pierre gravée. L'une 
vient de Thérouanne et porte une pierre représentant un 
homme assis jouant de la lyre (pi. 24, fig.3). 

Une autre, trouvée avec des médailles de Constan- 
tin, est large, découpée à jour et garnie jadis d'une 
pierre aujourd'hui absente, elle n'a pu servir qu'à 
une bien petite main, car elle a un fort petit dia- 
mètre. 

M. Le Gentil, juge, a recueilli, à Héninel, une bague 
chevalière du poids de 10 grammes, portant un onyx 
gravé en relief. On y lit, au milieu d'une couronne, 
ces deux mots grecs : 

Eutu^w; 7cpox(forre *. 

1 L'usage du scel pour certifier la signature ou l'approba- 
tion donnée à un acte est très ancien, car Hérodote nous dit 
que de son temps chaque homme avait le sien chez les Ghal- 
déens ; il consistait en un cylindre gravé porté au cou. Dans 
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(a) ARGENT. 

J'ai trouvé plusieurs anneaux formés de ce métal : 

Le premier, assez grand, a son jonc cylindrique épais, 
se terminant aux deux bouts par un renflement (pi. 41, 
fig. 9). Ceux-ci sont taillés en demi- ronds de manière 
à saisir et retenir par leur élasticité un cercle en 
vermeil guilloché, sertissant une pierre fine sur la- 
quelle sont gravés des lettres ou des dessins peu com- 
préhensibles. 

Le second est plat, sans chaton, droit d'un côté, 
découpé de l'autre en festons, et orné d'un pointillé 
figurant des ovales. Ce derniera été trouvé à Bétricourt, 
dans une tombe du IV e siècle. 

Pendant très longtemps, cet anneau d'argent ne fut 
porté que par les nobles, chevaliers ou équités equo 
publico; mais, du temps de Pline, il était porté par tous 
ceux qui payaient le cens équestre, soit 400,000 ses- 
terces. 

(6) BRONZE. 

Ceux-ci sont beaucoup plus nombreux ; les uns sont 
unis, sans chaton, tantôt avec jonc large et plat, lisse 

la Genèse (xxxvm) nous voyons Thamar, veuve du petit-fils 
de Jacob, exiger en gage de son beau-père Judas son collier, 
son scel et son bâton. Dans Jéréraie (xxxvn, 14) Jéhovah 
parle ainsi: Prends ces lettres, cette lettre d'acquisition, celle 
qui est fermée avec un scei, et celle qui est ouverte et mets- 
les dans un vase. 
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on découpé en demi-rond, ou orné de dentelures, et 
tantôt arrondi, taillé en spirales, ou en perles. L'un 
d'eux, mince, délicat, est alternativement lisse et 
orné de trois torsades légères, assez larges, et faisant 
saillie. 

D'autres offrent un chaton formant corps avec le jonc. 

L'un a ce chaton très large, plat, rond, et on y lit 
gravées ces lettres : icioannic (pi. 41, fig. 1). 

Quelques-uns ne se composent que du jonc façonné en 
torsade, d'autres sont annelés ou ont la forme de che- 
valière et montrent sur le chaton, l'un un chien, l'autre 
un personnage vêtu d'une longe robe. 

Une autre bague est garnie dé deux pierres jumelles, 
bleues, petites et rondes, etc. [pi. 41). 

(C) VERRE OU AMBRE. 

Les verriers gallo-romains n'employaient pas seule- 
ment le verre pour la confection des vases; ils en 
formaient aussi des colliers, des bagues et de fausses 
pierres gravées. 

A Bétricourt, au doigt d'une femme du IY° siècle, 
j'ai recueilli une bague en verre jaune. Le jonc en est 
uni et le chaton, qui s'épanouit en surface ronde, assez 
large, ne porte que la lettre G (pi. 41, fig. 2). 

(d) BAGUES PORTANT DES PIERRES GRAVÉES. 

Les bagues à chatons rapportés sont très-variées. 
Parfois ce ne sont que de petites pierres arrondies, en* 
chassées dans le jonc, qui s'élargit un peu, et se décore 
plus ou moins en cet endroit ; ou bien le bronze se re- 

. r -:\'i jïi. " ; i- 
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lève, se découpe en carré, se couvre de moulures et dp 
dentelures et ne reçoit la pierre, qu'ap haut d'une 
proéminenee assez forte (p/. 4i). 

Enfin viennent les chatons ornés à$ pierres fines 
gravée^, ou de pâte de verre (gemrnœ ectypaz). Ici las 
sujets se diversifient et l'art apparaît plus remarquable 
et bien plus curieux à étudier. Parmi ceux repcontrés 
par moi dans le pays, je citerai les sujets suivants : 

Une bague en or avait une petite pierre sur laquelle 
est gravé Homère assis etpinçant de la harpe (pl t 41, 

fig- 3). 

Sur d'autres pierres, nous trouvons : 

Une tête que je crois être celle de Domitien (pi. 44. 

Les trois têtes des triumvirs, trouvées d^ns le Gy à 
Duisans (fig. 2) ; 

Un personnage tenant le thyrse et une grappe de 
raisins (jaspe rouge) (fig. 4) ; 

Un génie ailé conduisant un oiseau (jaspe) (fig. 5) ; 

Un faune tenant un oiseau et des épis (sardoine) 

{fig. 6); 

Un paon monté sur une coupe à côté d'une fleur et 
de deux papillons (jaspe) (fig. 7) ; 

Un personnage, le soleil peut-être^ à cheval et tenant 
un fouet (jaspe) (fig* 8) ; 

Un coq chantant (nicolo) (fig. 9); 

Une femme tenant une pomme et des épis (jaspe) 

(fig. io); 

Un berger trayant une chèvre : dans le champ est 
une palme et une corne d'abondance (cornaline) 
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CQuyert v d'étoaU rouge. Sur l'anneau central, entre les 
det^x cercles entaillés, spnt d'autres petits cercles ornés 
de mêipp {fig. 14). 

Un bijou, donj le milieu se compose de plusieurs an- 
neaux concentriques autqur d'un bouton arrondi, est. 
finement gravé, de traits en forme de palmes, et est 
entouré de six cercles en relief et émail jaune {fig. 15). 

l}n autre est carré» mais à deux de ses pointes oppo- 
sées sont des prolongements ciselés avec enroulements 
imitapt presque des demi-fleurs de lis. Le carré du mi- 
lieu e§t oçné de deux creux, oblongs, d'un point central, 
et de, deux autres points. intermédiaires entrp les ova- 
les ; tous sont émaiUés en jaune sur fond rouge (fig. 
23). 

A Hénin-Liétard, j'ai, trouvé un autre bijou composé 
d'un cercle central avec émail rouge en relief. Autour 
de lui s'allongent huit rayons entourés d'un pointillé et 
arrondis à leurs extrémités. Celles-ci sont ornées d'un 
bouton d'émail rouge en relief ; le bronze est argenté 
ou. finement étamé {fig. 18). 

Lftbyoutiex a varié indéfiniment les formes de ces fi- 
bules émaillées; les unes imitant la cruche, sont ornées 
d'un filet guilloché, ont le milieu de la panse orné d'un 
cejçlç d'émail rouge et le reste de bleu. Un goulot à 
moulure surmonte ce bijou qui porte aussi une petite 
ange perlée, {fig . 1 9)# 

D'autres ont à peu près la même forme ; mais sans 
anse ni goulot, et, au lieu d'un cercle central, ont de 
chaque côté deux branches courbes se rejoignant an 
milieu {fig. 17). 

AMlftBJfê, 09 swi deu* doubles cerclep concentriques 
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accolés et dans leurs écoinçons se trouvent des caïrës 
se prolongeant en moulures et portaiit l'é^îngle.te 
milieu des cercles est à jour, l'intervalle entre les deux 
concentriques est émaillé ainsi que des carrés qui sont 
rouges {fig. 13). 

Un des plus jolis est le cœur porté sur une espèce de 
ôocle à moulures saillantes. Àu-dëâsufe s'élève un demi- 
cercle très-proéminent ; puis vient une Croix'suïmorit'ée 
d'un cercle dentelé. Le cœur seul est émaillé en rôuge 
et bleu (fig.âfj. il ? 

-Quoique plus simple, elle n*est pas non plus 'sans 
grâce, cette plaque rectangulaire divisée en trois ban- 
des longitudinales. La médiatie est décodée de catrt*ês 
alternativement émaillés de blanc et de bleu ; les moulu- 
res en bronze, séparant ces bandes, sont ornées de cise- 
lures '{fig. 16). 

Tous ces bijoux appartiennent au III 6 siècle ; jleti aussi 
rencontré des fibules dans les tombes du ÏV% mais moins 
élégantes. Les unes sont rondes {fig. 27), d'autres éga- 
lement rondes d'un côté, sont orûées de l'autre de dé- 
coupures en forme de demi-fleurè de fis (fig. 26, 2$, 
30 et 31). Toutes sont couvertes d'émail bieu; la plus 
grande contient cette matière dans dès creu* réservés 
sur lasurface (fig. 25); je crois (tes bijoux plutôt dés 
ornements de baudrier que des fibules. La grande pla- 
que est ornée d'un cerclé central bien, entouré de rouge. 
Entre la moulure extérieure et celle qui encadre ce 
rouge est une bande bleue {fig. 25). 

J'arrêterai ici cette nomenclature que je pourrais pro- 
longer beaucoup ; je dirai seulement qu'à côté de ces 
véritables bijoux sont d'autres fibules en Simple 111 de 
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cuivre tordu et replié aux extrémités de manière à for- 
mer des crochets très pointus. 

§ III. — LES BOUCLES. 

MM. Rigolot, d'Amiens, et l'abbé Cochet, de Dieppe, 
regardent la boucle proprement dite comme d'origine 
teutonique et comme spéciale aux sépultures franques. 
Je n'ai pas en effet trouvé dans nos tombes gaHo-ro- 
maines ces épais anneaux, soit en bronze, soit étamés, 
auxquels étaient attachés des aiguillons. Mais j'ai ren- 
contré dans les tombes du II e et du IV e siècle plusieurs 
boucles moins épaisses, ovales, rondes, carrées ou 
triangulaires. 

Je citerai d'abord les suivantes recueillies sur un 
squelette, à Bétricourt. L'une est grande, plate, guillo- 
chée, se terminant des deux côtés en têtes de serpent ; 
elle porte encore la plaque de cuivre repliée qui recou- 
vrait le ceinturon et le fixait à la boucle (pi. 40, fig. 20). 
L'autre est beaucoup plus petite et plus simple ; elle est 
aussi attachée à une feuille de cuivre repliée, découpée 
en rond et qui, après l'avoir maintenue, enfermait l'é- 
toffe de la ceinture (fig, 27). 

Dans les tombes de Saint-Nicolas nous avons aussi 
trouvé deux boucles. La première, assez grande, était 
damasquinée en or et attachée à une plaque assez 
grande aussi ornée de dessins à jour d'un très-bel effet; 
à côté, était une contre-plaque semblable. Le tout en 
argent. 

Près de ces deux objets, nous avons aussi recueilli 
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une autre boucle avec plaque, mais moins grande et 
moins belle (fig. 34). 

§ IV. — MONILE. — COLLIER. 

C'était peut-être le bijou le plus universellement 
porté à l'époque gallo-romaine, aussi en trouvons-nous 
de toutes formes et de toutes matières. Les hommes 
aussi bien que les femmes l'avaient adopté, voilà pour- 
quoi nous en rencontrons de très lourds* notamment en 
terre cuite, parfois vernissée. Dans ces derniers, plu- 
sieurs perles n'ont pas moins de 4* centimètres d'épais- 
seurs, et on en comptait une vingtaine pour chacun 
(pi. 46, fig. 10, 11, 12). Les unes semblent faites au 
tour, sont sphériques avec une légère moulure à la 
partie la plus proéminente {fig. 11) ; sur d'autres, cette 
moulure ou gorge est remplacée par une saillie angu- 
leuse {fig. 12). J'en ai trouvé de vernissées au plomb 
dans les tombes du III e siècle, à Gosnay (fig. 10, 11). 
D'autres colliers sont composés de perles parfois très- 
belles en pâte de verre (fig. 6). Les unes sont brunes avec 
relief en rouge, en blanc ou en jaune, figurant, tantôt 
des feuilles, tantôt des zigzags, des croix ou d'autres 
dessins (fig. 5). 

D'autres colliers sont en pâte de verre blanc et à 
perles ovoïdes, mais à facettes longitudinales (fig. 6); 
d'autres les ont, ou sphériques en verre bleu, jaune ou 
rouge, ou bien encore blanches, opaques ou transpa- 
rentes et imitant le cristal, et tantôt rondes, tantôt tail- 
lées à facettes (fig. 7). 

J'en ai rencontré autour des cadavres de Bétricourt, 
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du lV« siècle, dont les perles ébnt blettes od vertes fet 
petites. Elles ont à peine 6 millimètres de cliëimétre, suffit 
tantôt rondes, tantôt cylindriques et tantôt à facettes. 
Elles étaient toutes de même grandeur (fig. 1, 2). 

La pierre dure a été taillée pour en former des perles, 
dont les plus grosses ont 2 centimètres 1/2 d'épaisseur, 
et les plus petites, i centimètre 1/2. Elles sont à fa- 
cettes {fig. $). 

L'atabre a souvent aussi été employé pour cet ob- 
jet, et c'est surtout à l'époque mérovingienne que nous 
le retrouvons, façonné souvent en boules plus ou moins 
grosses et parfois aussi en morceaux bruts. D'autre? 
colliers sont composés de perles taillées en disques, 
c'est-à-dire ayant plutôt la forme de petits anneaux que 
de perles. Elles sont en verre diversement coloré {fig. 4). 

Puis, j'ai trouvé des boules cannelées, en matière 
dure et bleuâtre ; elles vont aussi en diminuant de gros- 
seur depuis celle du milieu jusqu'à la dernière qui a 
souvent 3 centimètres de diamètre {fig. 9). 

Quant aux perles métalliques, elles sont plus rares 
que les autres; je n'en ai encore trouvé que quelques 
unes éparses çà et là, et en bronze. 

Les c'ôiiiérô en or sont plus rares ; cependant, je crois 
en avoir trouvé un beau fragment dans une sépulture 
de Vifty. C'est une chaîne à petites mailles à laquelle 
sont suspendues deux autres courtes chaînettes : l'une 
soutenant un élégant bouton allongé et ciselé; à l'autre 
est suspendue une petite rouelle à huit rayons, avec 
moyeu ornementé et cercle perlé. Cet objet a été trou- 
vé à côté de huit monnaies saucées en petit bronze de 
Balbin et d'autres empereurs de ce temps [pi. Ai, fig. 6). 



époque: gallo-romaine. 97 

J'étudierai tout à l'heure les bulbe dont une espèce 
particulière était suspendue au cou. Avant cela, je di- 
rai un mot de la catena, catella, chaîne ou chaînette. 

§ V. — AMULETUM. - AMULETTES. 

Les Romains et surtout les Gallo-romains étaient fort 
superstitieux, ils croyaient aux sorciers, au mauvais 
œil, aux sorts, en un mot à une foule d'influences 
pernicieuses, et c'est pour s'en garantir qu'ils avaient 
soin de porter toujours sur eux des amulettes prises 
dans les trois règnes de la nature. Ainsi parmi les 
pierres, on croyait que l'agate guérissait les.piqures des 
scorpions et des araignées, qu'elle détournait la foudre 
et les tempêtes. Le diamant chassait la mélancolie et la 
peur ; le jaspe donnait l'éloquence et détruisait l'effet 
des poisons; le cristal tenu dans la main rendait les 
dieux favorables ; l'amétyste empêchait l'ivresse, l'effet 
des poisons et détournait les orages ; l'antipathes dé- 
truisait la fascination, la lèpre ; le chalcophane donnait la 
verve aux acteurs ; la chelonie faisait deviner l'avenir 
à celui qui la tenait sur la langue ; l'héliotrope rendait 
invisible ; l'hématite faisait éviter les embûches, guéris- 
sait les maladies d'yeux et faisait gagner les procès, etc.; 
le corail avait des propriétés préservatives merveil- 
leuses ; l'ambre porté en collier était un puissant pré- 
servatif contre les maladies. Les métaux, l'or et le fer 
surtout, portaient bonheur et détournaient les malé- 
fices ; parmi les plantes on recherchait l'aubépine, le 
laurier et le nerprun, pour neutraliser les influences ma- 
lignes, ainsi que la cynocéphalié et l'ellébore. Quant 

7 
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aux animaux je n'en parlerai pas, car ce serait allonger 
cette liste déjà bien longue, et leurs membres bienfai- 
sants n'existent plus dans les débris antiques. Je citerai 
seulement encore certaines superstitions qui existent 
encore, telle que la corde d'un pendu, les dents des 
morts, puis les objets fabriqués dans des conditions ou 
des formes déterminées. 

Presque tous les bijoux antiques remplissaient le rôle 
d'amulettes : ainsi les bulbe creuses contenaient des 
matières cabalistiques; sur les phalères, les disques, les 
croissants et bien d'autres objets on traçait des signes, 
des figures, des chiffres, des têtes d'animaux, de dieux, 
des yeux, des signes bizarres, aussi bien que sur les 
épingles, perles de colliers, etc. 

Tous ces divers caractères, nous les retrouvons fré- 
quemment dans les tombes, et il suffît de les indiquer 
pour les faire reconnaître facilement. 

§ VI. — CATENA. -CATELLA. 

Ces mots, qui désignent toutes les espèces d'anneaux 
métalliques enlacés, s'appliquent surtout ici à ces orne- 
ments que certaines femmes portaient sur l'épaule ou 
autour du buste. Mais il va sans dire qu'on ne les trou- 
vait que sur les danseuses ou les filles de joie, ces 
feinmes éhontées qui se montraient nues, ou presque 
sans vêtements, ou revêtues de voiles ou de robes telles 
que la coa vestis, assez transparentes pour laisser voir 
tout ce qu'elles couvraient. Aussi, dans nos pays retirés 
où la corruption n'avait pas fait, sans doute, autant de 
ravages, ces ornements devaient être bien rares. Au 
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reste, leur richesse seule a dû suffire à les faire dé- 
truire, car ils étaient ordinairement en or ou en argent. 

Quant aux chaînes ou chaînettes destinées à d'autres 
usages, j'en ai rencontré plusieurs. Dans la tombe du 
Thilloy, une petite chaîne, en fils tressés, était attachée à 
un anneau (pi. 40, fig. 21). Ailleurs, elles sont formées 
de mailles allongées, portant des ornements en fils de 
cuivre garnis de perles. L'une d'elles est assez longue et 
l'ornement, suspendu à l'une de ses extrémités, res- 
semble à ceux que. j'ai décrits à l'article Boucle d'o- 
reille (fig t 1). 

Je ne reparlerai de celle de Vitry, que je viens de ci- 
ter, que pour dire qu'elle se compose de fils d'or doubles 
et contournés de manière à former à chacune de leurs 
extrémités un anneau qui s'enchevêtre dans le voisin 
{pi. 41, fig. 6). 

Enfin deux autres, à courts anneaux emboîtés les uns 
dans les autres, suspendent une lampe en bronze à deux 
becs. 

§ Vil. — BULLA, BULLULA. - BULLE, BOUTONS. 

La bulla se composait souvent de deux plaques d'or 
concaves, retenues ensemble par un lien élastique, de 
manière à former une sphère complète. Elle était por- 
tée au cou par les enfants, avant qu'ils eussent atteint 
l'âge de puberté. 

D'autres bullœ, mais en verre ou cristal, se trouvent 
parfois dans les sépultures. 

Je n'ai des premières qu'une demi-sphère en bronze, 
et encore n'est-il pas certain qu'elle appartienne au 
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genre huila. Quant aux secondes, je les ai rencontrées 
plusieurs fois ; elles n'ont pas plus de 3 centimètres 4e 
diamètre. Les unes sont bleues, d'autres blanches, et 
leur surface n'est pas toujours bien lisse. 11 y en avait 
sans doute' de plus grosses, mais qui étaient suspendues 
au collier des grandes personnes, Juvénal, en parlant 
des présents donnés par l'époux à sa jeune compagne^ 
pite des grandia cristallina l . On en voit aucune sem- 
blable suspendue au cou de trois statues en marbre du 
Vatican et de la villa Borghèse à Rome. On sait enfin 
que ce bijou se présente de temps en temps dans le$ 
sépultures meroving.ienn.es. 

Ces bullx en cristal étaient parfois retenues par des 
anneaux croisés qui les embrassaient et les rattachaient 
à une bélière fixée au collier. Celles trouvées par moi 
avaient perdu leur garniture. Beaucoup d'ailleurs, per- 
cées d'outre en ontre, n'avaient d'autre moyen de sus- 
pension que le fil métallique les traversant. 
' Le nom de huila se donnait aussi aux têtes de clous 
ou aux ornements ayant à peu près la forme d'une 
demi- sphère, et qui s'attachaient aux vêtements, cein- 
turons, baudriers, etc . 

J'en ai trouvé d'assez variées dans le. pays ; les unes 
portent, sur leur base octogone, une boule presque en- 
tière ; d'autres figurent une étoile hémisphérique à huit 
rayons aigus; plusieurs sont ornées d'une rosace à 
feuilles d'acanthe (pi. 38, fig. 13); enfin, les. plus belles 
et les plus grandes ont au centre une t£te, soit divine 
comme celle d'Apollon {fig. 12), soit glaçante, {fig, % 

1 Juven, sat. VL 
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sort tliiè tête dé lion. Lies cheveux sont en général bou- 
clés i divers ornements entourent parfois les têtes. Tous 
ces bijoux, en bronze, offrent encore fréquemment 
quelques .traces de dorure. 

Dans cette catégorie je rangerai aussi, sous toutes 
réserves, certaines plaques analogues aux précédentes, 
mais jrfus grandes et très variées de formes. Presque 
toutes ont encore en dessous deux proéminences trouées, 
servant à les fixer. 

Je ine contenterai ici de parler de celle dont la pro- 
venance et l'origne sont certaines. 

if g'ftgit de la belle plaque composée d'un tube en 
brôttÈé roulé en spirale autour d'un urrtbo central, de 
manière à former une succession de cercles concen~ 
triquéé dont le plus large a 8 centimètres de diamètre. 
Ce tube enroulé librement n'est pas soudé et a encore 
con&tfVé son élasticité. 11 se termine à l'extérieur par 
uû entré umbô autour duquel son extrémité vient s'en- 
roûlè*. On aperçoit çà et là quelques traces de dorure 
{pi. 45, fig. 20). 

§ VIII. — LES CHAUSSURES *. 

Nos ancêtres gallo-romains portaient à peu près tous 
nos genres de chaussures, mais dénuées de talons sail- 
lants, en outre ils en avaient d'autres qui ne sont pas 
usitées chez nous. 

9 

On donnait à ces vêtements du pied les noms sui- 

1 Notes tirées des ouvrages ci-après : Isidore, Lucius, Pol- 
lux, Pline, Plaute, Gicéron, Rien, de Linas, Anciens Vête- 
ments sacerdotaux. 
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vants : calceus, calceolus, crepida, solea, soccus, sanda- 
hum, boxa, sculponea, galtica, scabillum, diabatrum, 
phœcasium, carbatina, cot humus, endromts, mulleus, 
pero, zancha, obstrigillum, caliga, fulmenta. 

Le calceus était une espèce de brodequin couvrant 
complètement le pied. 

Le calceolus montait moins haut, et ses côtés ne dé- 
passaient pas la cheville. 

La brepida ou sicchos n'était qu'une semelle épaisse, 
surmontée d'une bande étroite de cuir qui se fixait au- 
dessus du pied par des courroies entrelacées. 

La solea consistait en une semelle attachée par des 
cordons, liés sur le cou-de-pied, ou par un tenon pas- 
sant entre deux orteils. 

Le soccus était une pantoufle sans cordon, couvrant 
tout le pied. 

Le sandalium était l'intermédiaire entre le calceolus 
et la solea; son empeigne couvrait les doigts et la partie 
antérieure du pied, en laissant à découvert le cou-de- 
pied et le talon. 

La boxa, bixea, était faite de joncs oude minces fibres 
de bois ; elle ressemblait aux autres chaussures en cuir 
ou tissu. 

La sculponea se composait d'une semelle de bois 
épaisse ; elle était spéciale aux ouvriers et aux es- 
claves. 

La gallica^ d'origine gauloise, ressemblait à la solea 
et avait une ou plusieurs semelles épaisses, souvent en 
bois, particularité d'où, suivant M. de Linas, a pu venir 
le nom de galoches donné à nos chaussures de même 
espèce. 
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Le scabillum était aussi une semelle épaisse en bois, 
creusée longitudinalement pour loger une lamé métal- 
lique que la pression du pied faisait vibrer. On s'en 
servait pour battre la mesure ou pour donner des si- 
gnaux. 

Le diabatrum, espèce de sandale importée delà Grèce, 
servait aux femmes. 

Le phœcasium, soulier blanc, était à l'usage des 
prêtres et des gymnasiarques. 

La carbatina, chaussure la plus commune, ne.se 
composait que d'une semelle en peau de bœuf, rele- 
vée sur les côtés et sur les doigts par des courroies, 
s'enroulant au-dessus du cou-de-pied, autour de la 
jambe. 

Le cothurnus enveloppait non-seulement le pied 
mais encore une partie de la jambe; il ressemblait donc 
à nos bottes, si ce n'est qu'il se laçait sur le devant avec 
des cordons passés dans des œillets. Il avait des re- 
troussis dans fe haut. 

L'endromis, chaussure grecque, ne différait des co- 
thurnes qu'en ce qu'elle avait une ouverture laissant 
voir les doigts de pied. 

Le mulleus était une petite bottine rouge ou pourpre, 
portée par les patriciens qui avaient été investis de 
magistratures. 

Le pero, bottine montant jusqu'aux mollets, se laçait 
par devant, et était formé de peau non tannée, encore 
garnie de poils. 

La zancha, longue botte serrant la jambe, montant 
très haut, et faite cte cuir rouge souple, était portée 
plus spécialement par les Orientaux. 
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L'obstrtgillum n'avait pas d'empeigne, mais un quar- 
tier prolongé jusqu'à moitié de la longueur de la semelle; 
il se liait par des cordons au-dessus du pied . 

La caliga couvrait le pied, elle avait une semelle 
épaisse, garnie de clous ; et s'attachait par des cour- 
roies se contournant jusqu'au mollet. Cette chaussure 
était particulière aux soldats, et ne couvrait pas toujours 
les orteils . 

La fulmenta. se composait de plusieurs semelles su- 
perposées et destinées, soit à rehausser la taille, soit à 
garantir les pieds de l'humidité. 

Le calceus répandus avait son extrémité antérieure 
prolongée en une pointe recourbée en dedans. On en 
voit des spécimens sur les vases étrusques et sur plu- 
sieurs statues antiques. 

En résumé, toutes ces chaussures pouvaient se classer 
en trois grandes catégories. 

1° Les soleœ composées d'une simple semelle fixée au 
pied par des courroies ou par un tenon ; 
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Sandales des bains de Mont-Bemi. 



2° Les calcei, garnis de cuir ou d'étoffe recouvrant le 
pied ; 

3° Les cothurnî, h tiges montantes, enveloppant une 
partie de la jambe. 
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Ceà- diverses chaussures, unies d'abord, se couvrirent 
plus tard d'ornements très riches. 

Ainsi, à la crépida s'adapta un bijou en métal, ois- 
tragulum, sorte d'agrafe *, rejoignant la courroie à la 
semelle, et qui fut enrichie de ciselures, de perles et 
de pierres précieuses. On décora aussi parfois le calceue 
patricien d'un croissant, /t*mz,posé sur les lèvres de l'em- 
peigne. 

Cette empeigne se découpa aussi en festons et en des- 
sins à jours, d'où son nom de fenestràîa ; ou bieri on la 
teignit des couleurs les plus vives, rouge, jaune, vert, 
blanc et pourpre; on l'agrémenta d'or, de broderies, 
de perles et de gemmes. 

Hélk>gabale avait garni ses chaussures de cabochons 
et d'intailles. 

CaHgûla portait des socculi couver ts de perles. 

Dioclétien ordonna qu'à l'avenir les perles et les 
pierres fiàes orneraient les vêtemsnté et les chaussures 
impériales *. 

Gallieû poussa encore plus loin ce luxe; sur les 
tiges de ces cothurnes se dessinèrent, en broderie d'or 
et de perles, les aigles impériales entourées d'autres or- 
nements. • - 

Ces bottes recuisent le nom de zanckœ. 

Si je me sois étendu un peu longuement sur les 
chaussures, c'est parce que nous en trouvons de temps 
en temps, soit des empreintes sur les tuiles, carreaux 

1 Quia et pedibus, nec evepidarum tantum obstragulis, sed 
totis socculis addunt margaritas (Pline, Hist. nat. 9-56.) 

* Ornamenta gemmarum vestibus calcçamentisque indidit 
etc. (Eutrope, 9-16.) 



106 L ARTOIS SOUTERRAIN. 

et briques, soit des représentations complètes sur les 
statues et les bas-reliefs . 

Voici quelques exemples tirés de mon cabinet. 

Deux empreintes d'abord me paraissent curieuses. 
La première a 25 centimètres de longueur sur 8. de 
large au renflement. Elle s'arrondit aux deux extrémi- 
tés, n'a pas de talon saillant et est garnie de quatre 
rangs de gros clous. 

La seconde s'effile antérieurement en pointe assez 
longue ; elle est garnie de six rangs de petits clous à 
tête ronde. Elle mesure 27 centimètres de longueur. 

Toutes deux sont moulées sur des tuiles en terre 
rouge et proviennent évidemment des personnes qui 
ont marché sur ces objets, pendant qu'ils séchaient 
avant de passer au four. 

La première me paraît être la crepida des simples 
ouvriers, car elle est grossière et disgracieuse ; la se- 
conde, au contraire, est élégante; c'est encore la chaus- 
sure d'un homme, vu ses dimensions, et cependant les 
clous qui la garnissent sont petits, bien ronds et n'ont 
pas plus de 3 millimètres de largeur. Cette dernière 
pourrait être le calceus répandus qui, originaire de 
l'Orient, fut importé par les Etrusques, et ensuite 
adopté parles Romains. 11 se conserva jusqu'au moyen- 
âge qui lui donna le nom de soulier à la poulaine. 

Les statuettes trouvées dans le pays ont en général 
les pieds nus; cependant je crois voir le soccus, ample 
pantoufle à empeigne et sans ligament, aux pieds de 
l'enfant jouant à la boule, dont j'ai trouvé le moule, et 
à ceux de la femme exhumée d'un caveau à Arras {pi. 
35, fig. 5. — pi. 34, fiy. J). 
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Sur un pied en bronze, ex-voto gallo-romain, on re- 
connaît la carbatina, c'est-à-dire, une simple peau passée 
sous la plante du pied et dont les bords, découpés en 
lanières de chaque côté, se rejoignent au-dessus, les 
unes .à la naissance des orteils, les autres au haut du 
cou-de-pied. A la jonction de ces dernières est un 
bourrelet d'où pendent cinq lannières flottantes (pi. 38, 

fig.' 17). 

Enfin, sur l'ex-voto en plomb retiré du fossé d'Arras 
se voit la solea. 

§ IX. — MARSUPIA, SACCÇLUS, LOCULUS, CISTÂ, PIXIS, 
DÂCTYLWTHECA. — BOURSE, POlCHE ET COFFRET. 

Je réunis dans un même chapitre tous ces divers 
objets, parce que tous ils servaient à renfermer l'ar- 
gent, ou les autres menues choses que Ton aime à porter 
avec soi . 

Lorsque les Romains portaient un vêtement large et 
flottant, ils avaient l'habitude d'en rejeter un des bouts 
sur l'épaule, et ils obtenaient par ce moyen un pli, un 
creux dans lequel ils déposaient les tablettes, couteaux, 
etc. Cette poche si simple se nommait sinus \ quand 
elle posait sur la poitrine ; elle prenait le nom de gre- 
mium, lorsqu'elle était placée sur l'abdomen ; nous lui 
avons conservé le nom de giron. 

Mais ces poches fortuites et médiocrement protec- 
trices des objets qu'on leur confiait, ne pouvaient suf- 
fire ; d'ailleurs, on ne les avait plus lorsqu'on portait 

1 Rich. — De Linas. 
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a, été rongé par la rouille ; ils sont très déformés. 
Je possède cependant deux objets recueillis dans une 
toqibe du III e siècle, à Rouvroy, et que je crois être les 
charnières d'un fermoir. 

Quant à la bourse, elle-même, on en rencontre sou~ 
vent des traces, et c'est elle qui, ordinairement, con- 
tient les bagues, bracelets et monnaies déposés près du 
cadavre. 

Je trouve aussi dans les tombes les restes des coffrets 
qui renfermaient les objets précités ; certains de ces 
coffrets nommés locult, étaient, dit M. Ricb, divisés en 
compartiments séparant l'argent, les clefs et les bijoux ; 
4'qutres, les ciste et capsulœ, ne semblent pas avoir eu 
çLe cloisons,, mais néanmoins servaient à peu près au 
m$me usage. La forme et la décoration de ces petits 
meubles étaient très variées, et leur origine est fort an- 
cienne. 

Le strinium et la capsa ou capsella étaient cylindri- 
ques ; la pixù, obloqgue et souvent en buis, avait un 
couvercle à records. J'qn ai eu une à Estrée-Wamin : 
eUe est cylindrique, en étain, avec couvercle percé d'un 
trou road au milieu, elle contenait des monnaies de 
Glaude-le-Gothique et d'autres empereurs du même 
temps (pi. 30, fig. 6) . 

A Bois-Bernard, d'une tombe du II e siècle, • j'ai 
exhumé une magnifique serrure à fermoir ; elle est en 
bronze, ornée de dessins gravés, parmi lesquels six têtes 
de lion en relief et en repoussé qui la rendent très cu- 
rieuse. Elle était attachée à un coffret en bois contenant 
une épingle en os, des anneaux, des fibules, etc., mais 

r 

le bois était consommé (/>/. 23, fig. 3). 
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On rencontre de ces coffrets dans des sépultures très- 
anciennes, et l'histoire en fait aussi mention à une épo- 
que fort reculée. Ainsi, Pline nous dit que le coffret de 
Darius, enrichi d'or et de pierres précieuses, tomba 
entre les mains d'Alexandre le Grand *. 

J'ai souvent rencontré près des cadavres des traces 
de coffrets en bois, mais ils avaient été consommés par 
l'humidité., L'un d'eux, à Bëtricourt, était décoré de 
petits clous en fer ou en acier, formant sur le bois des 
dessins variés. Il contenait trois bagues : une en verre, 
une en argent, la dernière en bronze, plus, deux brace- 
lets dorés. 

A défaut du coffre lui-même, j'ai plusieurs fois trouvé 
les anses au moyen desquelles on les transportait. Elles 
sont en bronze, soit plates, ornées de dessins gravés, 
soit cylindriques,- plus minces aux extrémités qui se 
recourbaient en anneaux, tantôt fermés, tantôt ouverts; 
parfois enfin, elles ne consistaient qu'en un cercle fixé 
au-dessus du couvercle par deux clous [pi. 23, fig. 2- 
et 8, pi. 22, fig. 4, pi. 38, fig. 19, pi. 45, fig. 24). 

Les belles tombes du faubourg Saint-Nicolas-lès- 
Arras contenaient aussi plusieurs coffrets ; l'un avait 
des anses élégantes et feuillagées, conservées assez 
entières ; d'autres étaient ornés d'appliques en os cise- 
lé et en bronze, d'équerres et de plaques de fer, puis 
d'une serrure dont l'entrée en bronze était simple et 
sans ornement autre qu'un filet creux la bordurant. 



1 Uuguentorum scrinio capto erat gemmisque ac margaritis 
preciosum (Hist. nat. lib. VII, c. 29). 
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§ X. — PHALÈHES. 

C'étaient des plaques de métal ornées de figures en 
relief, et suspendues à un fil pour servir de colliers; 
elles étaient portées par les personnes de distinction ; 
on en décorait aussi les militaires pour récompenser 
leurs services, mais elles avaient, dans ce cas, des ca- 
ractères particuliers. 

Quelquefois, au lieu de plaques spécialement desti- 
nées à cet usage, on suspendait au collier, surtout vers 
l'époque mérovingienne, des monnaies trouées dans le 
haut, ou auxquelles on adaptait une bélière. C'est pour 
cela que nous trouvons de temps à autre des mé- 
dailles romaines ayant dans le haut un trou ou une 
attache. 

Les phalères proprement dites doivent être assez 
rares dans ce pays, car je n'en ai trouvé que deux.ou 
trois bien caractérisées, Tune est une plaque ronde, 
bombée au centre, encadrée d'une moulure, et munie 
d'un anneau de suspension (pi. 49, fig. 19). Les autres 
représentent la tête d'Apollon, chevelue et entourée 
d'ornements feuillages et élégants. Elles proviennent 
d'Arras (pi 38, fig. 8, 12, 13, 16), mais leur grandeur 
me fait croire qu'elles ont plutôt servi à des chevaux 
qu'à des hommes. 

J'en possède une autre avec une magnifique tête de 
lion (pi. 38, fig. 16). 

§ XL — GRINALE, PECTEN. - PEIGNE. 

Le crinale était le peigne convexe qu'on plaçait sur la 
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tête pour retenir les cheveux, tandis que le pecten ne 
servait qu'à les démêler. Souvent ils étaient en bois ou 
en ivoire, quelquefois en matière plus riche. 

Je n'en ai trouvé aucun dans l'Artois, à moins que 
l'on n'accepte comme garniture supérieure d'un objet 
de ce genre, un morceau d'ivoire sculpté représentant 
une chasse. On y voit un chien poursuivant un lièvre 
qu'il est en train de happer {pi. 36, fig. 24). Nous 
avons vu un objet exactement semblable dans le musée 
du palais de Saint-Germain. Le nôtre vient du grand 
fossé de l'antique cité d'Arras ; il est aussi curieux par 
le travail que par le dessin. 

Cambrai et Bavay ont fourni à leurs explorateurs 
plusieurs peignes assez complets, mais sobrement 
ornés. 

J'ai aussi rencontré, au milieu des ruines d'une habi- 
tation, une tige en bronze terminée à ses deux extrémi- 
tés par deux plaques découpées chacune en quatre 
dents allongées, je ne sais si cet objet était un peigne 
ou une fourchette, et s'il est bien romain (pi. 45, 
fig. 31). 

§ XII. — DISCERNICULUM, ACUS. - ÉPINGLES, AIGUILLES. 

L'origine de ces instruments est des plus ancienne, 
les textes aussi bien que les découvertes faites dans les 
plus antiques débris le prouvent. Dans l'Artois, cet 
article présente un grand nombre d'objets à étudier ; 
Arras surtout m'en a fourni une ample moisson. 

Les mots discerniculum* acus comatoria^ ou crinalîs, 
désignent spécialement l'épingle à cheveux, tandis 
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qu'ofttf s'applique aussi bien aux aiguilles à coudre 
qu'aux épingles. Je vais donc passer d'abord en revue . 
nos épingles à cheveux, trouvées la plupart à Arras. 

Presque toutes sont en ivoire et en os; d'autres sont 
en, jais, en bronze et même en or. Elles varient de 
grandeur, depuis 6 jusqu'à 14 centimètres de longueur. • 
J'en ai même une en bronze mesurant 18 centimètres. 
Les trois quarts de sa longueur dans le bas sont lisses, 
puis vient une sérte de petits anneaux interrompus à 
trois endroits par des ornements triangulaires; quant 
à la tête demi-ronde,' elle est ornée d'une moulure cir- 
culaire et de deux filets creux et parallèles, se croisant 
au milieu avec deux autres semblables (pi. 42, fig. 26). 
Une autre, en bronze aussi, a la tête pyriforme ; un peu 
au-dessus de sa pointe émoussée, règne une petite 
moulure . 

Les épingles d'ivoire se terminent souvent en haut 
par une boule, un disque ou une petite pomme de pin 
finement ciselée (fig. 6 à 20). D'autres sont ornées de 
moulures et de gorges à partir du milieu de la longueur, 
et s'épanouissent en anneau (fig. 20). La plus belle est 
sommée d'un charmant buste de femme sculpté avec 
une remarquable délicatesse (fig. 12). 

Les épingles de métal sont ordinairement plus sim- 
ptes : j'en ai de courtes, en bronze, ayant eu la même 
destination que les nôtres. Plusieurs sont petites et 
assez flexibles; d'autres, assez longues, étaient desti- 
nées à la chevelure; lçur tête est fréquemment sphéri- 
que (fig. 32, 36). 

On rencontre également des aiguilles en bronze, en - 
ivoire ou en os ; les premières sont en général de petite 
T. III. 8 
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dimension ; parmi les secondes, il en est d'assez lon- 
gues, aiguisées aux deux bouts ou bien arrondies du 
côté percé. Les unes n'ont qu'un trou, d'autres en ont 
deux ou trois superposés et de diverses tailles, les plus 
larges sans doute pour les cordons; ils sont de forme 
oblongue : ceux destinés au fil sont petits et ronds 
(fig. 4, 11,14,19.) 

§ XIII. — FRONTALE, DIADBMA* VlTTA, RETICULUM. 

Le diadème proprement dit était un large bandeau 
blanc attaché autour de la tête des souverains ; je n'ai 
pas à m'en occuper ici * ; mais je parlerai de la vitta, 
ruban que portaient, autour de la tête, les femmes 
de condition libre, pour maintenir les cheveux, et sur- 
tout pour se distinguer des courtisanes. 

Le filet, usité aujourd'hui, était aussi fréquemment 
porté à l'époque gallo-romaine, non seulement par les 
femmes, mais aussi par les hommes. On l'ornait de 
diverses manières, et quand le luxe asiatique eut envahi 
Rome, la vitta comme le filet ou reticulum s'enrichirent 
outre mesure. 

Il est évident que les tissus ne se retrouvent plus sur 
les cadavres, mais les ornements métalliques qui entou- 
raient leurs têtes sont restés. Parmi eux je citerai la 
curieuse couronne d'un enfant exhumé à Bétrioourt, et 
dont plusieurs pièces avaient pénétré dans le crâne. 

Cette couronne est formée de coquilles de diverses 

1 Dans les tombes Mérovingiennes de Marœuil étaient plu- 
sieurs diadèmes en métal ciselé. 
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grandeurs en bronze ciselé; elles étaient disposées en 
guirlande, et au milieu, sur le front, était un court tube 
en cuivre, avec chaton sertissant un morceau de verre 
taillé en rond. Les plus grandes coquilles ont, comme 
l'anneau, 1 centimètre 1/2 de large. 

ACCESSOIRES DE TOILETTE. 
§ I er . — SPECULUM. — MIROIR. 

L'un des accessoires les plus indispensables de la 
toilette est sans contredit le miroir. 

Aussi de tout temps a-t-on cherché à se procurer 
ce meuble précieux, et les anciens, avant que l'indus- 
trie d'étamer le verre et même de le façonner en sur- 
faces planes, eût été inventée, avaient-ils adopté pour 
réflecteurs des plaques métalliques argentées, soigneu • 
sèment polies. 

Elles étaient en alliage de cuivre et d'étain ou d'ar- 
gent dressé à la pierre ponce. 

Dans les miroirs communs l'étain remplaçait l'ar- 
gent. 

Les miroirs métalliques rencontrés dans l'Artois sont 
assez variés de formes et ont parfois encore eonservé 
leur éclat. Les uns ont une soie pointue qui, sans doute, 
entrait dans un manche ; d'autres sont entièrement ' 
circulaires ; ces derniers ont dd être encadrés autrefois 
dans une monture quelconque, à poignée ou suspension. ' 
J'en ai rencontré dans les tombes des II et III e siècles 
à Hénin, Rouvroy, Saint-Nicolas, Arras, etc. 

Tantôt le miroir est entouré d'une moulure et d'une 
série de petits trous ciselés {pi. 38, figl 11) ; tantôt la * 
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moulure est isolée, çt l'arête du pourtour seulement 
égioussée ; couvent aussi la plaque est unie et dépour- 
vue d'ornements. 

§ II. — VOLSBLUL, TULSBLLA. - PIHCE A B PILER. 

Les Romains passionnés pour les bains les accompa- 
gnaient d'une foule d'accessoires qui contribuaient à 
entretenir 1* santé du corps, et sa propreté en, même 
temps que sa beauté. 

Aussi, après lHwcfor, chargé de sécher }e baigneur 
et (Je l'oindre de parfums, venait un esclave qui arra- 
chait, avec b} pince épilatoire, les poils dont l'extraction 
était rendue pins facile par l'effet <lu bain. 

Ces pinces, diversement agencées, ont toujours de$ 
mâchoires lisses, souvent rentrées en dedans, de façon 
à saisir et a serrer fortement le poil le plus fin. 

Des instruments du même genrç avaient 4iff4 ren * iS 
autres usages. Ainsi, avec les uns r les dentistes ajTa- 
cheient les racines ou les restes de dents cassées; 
d'autre* avaient pour destination, pendant les opé- 
rations chirurgicales, de saisir les lèvres de^ places, 
les xaisseauz, les nerfs ou les veines; d'autres plçs 
fortes, servaient à remettre les fracturas. Enfin, les 
usages de la vohe.Ua étaient variés et chacune dç seç 
formes était appropriée à la destination de l'instrument. 

Plusieurs, pinces épilatqires ont été trouvées de divers 
côtés : à Bavay, Thérouanne, Arras, Saint-N^cplas, 
Dainville. Elles consistent souvent en une lame de métal 
rçpliée, dont les extrémités sont aplaties, La lame est 
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él&fttique, et les mâchoires s'écartent quand elles ne 
Mot pas comprimées. 

Je me suis procuré à Avion un autre instrument que 
je crois être la pinee chirurgicale. C'est toujours une 
lame de cuivre contournée au milieu en petit anneau, 
puis prolongée en deux branches se courbant de nou- 
veau pour déterminer un second anneau. Les lames se 
prolongent, en s'arquant encore un peu vers le bout, de 
manière à pouvoir serrer fortement, quand on les rap- 
proche. Des ciselures transversales ornent les deux 
branches de l'instrument, qui a 14 centimètres 1/2 de 
longueur, et montre des traces nombreuses de dorure 
(pi. 40,/fy. 15). 

§ III. — STRIGILIS. - STRIGILE. 



C'était encore un accompagnement du bain, car il 
servait à enlever l'humidité et les corps gras pouvant 
se trouver sur la surface de la peau après la sortie de 
Feau. Elle était faîte de fer ou de hronse, avait une 




L': 




Strigiles coll. Peigné. 

poignée pour que la main pût la tenir et se terminait 
par une lame recourbée. Souvent celle-ci était creusée 
en un léger canal dans lequel pouvait coûter cemnie 
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dans une gouttière, l'humidité et la sueur que l'instru- 
ment exprimait de la peau. Celle recueillie dans l'hypo- 
causte d'Arras est en fer, et sa gouttière est peu accen- 
tuée (pi. 18, fig. 5). 

§ IV. — FORFICULA, FORFEX. - CISEAUX. 

Les Romains n'avaient pas, je pense, de ciseaux en 
deux pièces. Ordinairement ils étaient formés d'une 
seule lame de métal, recourbée dans le milieu, de ma- 
nière qu'en pressant sur les deux extrémités tranchantes 
et retournées en dedans, elles coupaient les objets qu'on 
présentait entre elles. Leur forme, en un mot, est celle 
de ces grands ciseaux avec lesquels on tond encore la 
laine de nos moutons. 

J'en ai de toutes grandeurs, depuis 15 jusqu'à 26 cen- 
timètres; elles proviennent de Rouvroy, d'Izel, d'Arras, 
de Saint-Nicolas, etc. (pk 43, fig. 9 et 12). 

§ V. — CALA MUS, PENNA, ARUNDO. - PLUME A ÉCRIRE, STYLET. 

Quoique plusieurs auteurs aient avancé que les Ro- 
mains n'employaient, pour écrire, que le style ou une 
pointe dure avec lesquels ils traçaient leurs caractères 
sur des tablettes recouvertes de cire, des observations 
et des découvertes plus récentes prouvent qu'ils écri- 
vaient aussi sur du parchemin, du papyrus, et même 
sur du v. ritable papier, nommé charta. lis avaient huit 
espèces de ce papier, toutes mentionnées par Pline 1 , et 

1 Hist. nat. 12.13. 16. 23. 25.— AntonyRich. 
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ils y traçaient leur écriture avec une plume d'oiseau ou 
un roseau taillé, trempés dans l'encre déposée dans le 
petit ustensile nommé atramentarium l . 

Quant au roseau, bien des passages d'anciens auteurs 
et les découvertes de Pompeï ne permettent aucun 
doute sur son emploi. L'usage des plumes d'oiseau est 
également établi par plusieurs bas-reliefs de la colonne 
Trajane, etc. 

Mais, si ces instruments si peu solides, papier et 
plumes, ne sont pas arrivés jusqu'à nous, nous avons 
du moins conservé les styles destinés à tracer les lettres 
sur la cire. 

Parmi les mieux caractérisés, je citerai les suivants 
trouvés dans le pays : 

D'abord une tige de bronze dont l'extrémité pointue 
grossit ensuite et se couvre de ciselures, puisse replie à 
angle droit et se termine en large palette destinée à 
gratter et polir la cire. Diverses moulures décorent 
aussi cette courbure. 

Puis une tige s'élargissant graduellement delà pointe 
à la tête, qui s'épanouit aussi en large palette (pi. 42, 
/fy.25). 

Et enfin, un autre instrument aigu dont la tête épaisse 
et carrée, ornée aussi de moulures, s'élargit comme le3 
précédentes (fig. 22). 

En ivoire ou os, j'ai deux objets dont la tête est an- 
nelée (fig. 21); et un autre tronçonique (fig. 17), beau- 
coup plus gros en haut qu'en bas, et orné d'une simple 
moulure. Je décrirai encore un instrument plat, poin- 

1 AntonyRich 
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tu, s'étalant par le haut en large spatule concave ; sur 
Tune de ses faces sont tracées des lignes entrelacées. 
J'en ai trouvé enfermés dans un tombeau à Rouvroy et 
dans le fossé d'Arras (fig. 1,2). 

Dans un puits que j'ai exploré, près de ce dernier 
, fossé, j'ai rencontré un autre style en acier avec spa- 
tule d'un côté et pointe de l'autre. H est orné de plu- 
sieurs anneaux incrustés et en or. 

Enfin, il a été recueilli diverses plumes métalliques à 
peu près semblables aux nôtres. J'en ai trouvé une à 
Arras; M. Albert Legrand en a montré aussi à la So- 
ciété des Antiquaires de la Morinie, dans sa séance du 
jer avr ji 437g . q ua tre autres, dont trois recueillies à 
Thérouanne et la dernière à Tongres, par M. Schuer- 
mans, au milieu d'objets gallo-romains. 

Quant à l'encrier, atramentarium, nous trouvons 
dans les tombes des petits vases, 6oit en terre, soit en 
verre, soit en bronze, qui pourraient bien avoir eu 
eette destination, mais il est difficile de dire si on les a 
remplis de parfums, ou d'onguents, ou d'encre ; ce sont 
des petits pots souvent sphériques, avec ou sans anses, 
à rebords ordinairement assez larges. Ainsi sur la/>/. 36, 
des vases en verre, on en voit trois globuleux (n 08 15, 
23 et 26), ressemblant beaucoup à celui reproduit pat 
le Dictionnaire des Antiquités de MM. Daremberg et 
Soglio, à la page 528 du premier volume. 

§ VI. — SCALPEL, CANIF ET POINÇON. 

Après la plume, je dois étudier l'instrument qui la 
rendait propre à tracer les caractères, c'est-à-dire le 
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canif. Plus d\m auteur noua parle de cet objet, surtout 
Tacite et Suétone *, et plus d'une découverte a confir- 
mé leurs écrits, entre autres celle du scalpel entier, 
trouvé à Rome et décrit par M. Rich... 

J'ai aussi, à Arras, retiré des débris antiques des 
manches de ces instruments. L'un est en ivoire, long 
de 6 centimètres, et représente un personnage assis. 
Sa tête est nue, ses jambes et ses bras sont croisés; il 
repose sur une chaise, cathedra, dont le dossier monte 
à peine à la hauteur des reins. Cette figure est revêtue 
de la toge couvrant l'épaule gauche, et en-dessous, d'une 
tunique à larges manches . Une étroite rainure, creu- 
sée sur l'un des côtés, recevait la lame quand on la re- 
pliait (pi. 35, fig. 2i) . 

À Saint-Nicolas, j'ai recueilli dans une tombe un 
manche, ciselé en arabesque, dont les creux étaient 

e 

remplis d'émail coloré. 

Un autre manche convient peut-être aussi bien au 
poinçon qu'au canif; il est plus hmg et n'a pas de rai- 
nures sur le côté. 11 représente une femme haute et 
mince, vêtue d'une tunique talaire sans ceinture, et 
ayant la tête ornée de la vitta ou bandeau retenant les 
cheveu*, dont quelques boucles retombent sur les 
côtés {fig. 25). 

Dans une tombe de Bois-Bernard était un petit cou- 
teau grand à peu près comme un canif, h forme égale- 
ment arguré dans le haut, et dont la soie porte encore 
des traces du manche en bois. 

Je crois encore devoir regarder comme manches de 

1 Ann. 5, 8. — Suet. Vitell. 2. 
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poinçons deux jolis morceaux d'ivoire : l'un garni de 
moulures et de gorges, terminé en mince palette ; 
l'autre cannelé longitudinalement, couvert de creux 
munis au centre de petits boutons saillants, et sommé 
d'une boule délicatement ciselée. 

Tous deux montrent, à l'une de leurs extrémités, un 
creux étroit et profond où s'emmanchait une tige mé- 
tallique {pi. 39, fig. 40, 4i>. 

§ VIL — TABLETTES A ÉCRIRE. 

Ce sont des morceaux de marbre, de schiste ou de 
lignite, taillés en biseau d'un côté et parfois creusés 
de l'autre par suite de l'usure ; j'en ai rencontré plu- 
sieurs dans les tombes de la première période gallo- 
romaine, à Noyelles-Godault, à Arras, à Saint- Nicolas, 
etc. 

§ VIII. — CULTER. - COUTEAU. 

Ce nom s'appliquait à tous les instruments à lame 
courte, coupant d'un seul côté et montés sur des man- 
ches. J'ai plusieurs fois trouvé des lames de fer à demi- 
rongées par la rouille, mais toujours le manche avait 
disparu. Ces couteaux ont souvent la forme d'un 
triangle presque équilatéral, prolongé d'un côté en 
pointe longue et effilée. Le tranchant n'existe que d'un 
seul côté. 

J'en ai trouvé de diverses grandeurs à Saint-Nicolas 
et à Arras. Dans ce dernier endroit plusieurs lames res- 
semblaient à nos couteaux de table. 
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§ IX. — GOCBLRARjLIQULA, RUDIS, RUDIGULA. - CUILLER. 

Toutes ces dénominations s'appliquçnt à peu près au 
même objet : la cochlear servait à manger les œufs ou 
les coquillages ; la ligula était le même istrument, mais 
plus allongé, et spécial aux friandises ; enfin la rudis 
ou rudicula était plus forte : on remuait avec elle le 
liquide ou les mets. 

La cuiller antique la plus commune dans nos pays 
mesure de 16 à 18 centimètres ; sa partie concave a 
souvent la forme oblongue ; quelquefois aussi elle est 
ronde : le manche est plus ou moins orné ; son extré- 
mité est surtout élégante et amortie par une tête, un 
buste, une figurine entière. Elles sont en bronze (pi. 40, 
fig. 20). Dans les tombes du II e siècle à Bois-Bernard, 
était une cuiller plus petite, plus allongée et plus élé- 
gante, son manche était coudé f rès de la tête qui est 
pointue (pi. 29, fig.fy* 

J'ai aussi plusieurs fois rencontré la cochlear en 
ivoire, elle est plus petite que la précédente ; sa tête est 
ronde, légèrement creusée, et sa tige, longue et mince, 
n'a pas d'ornements (pi. 40, fig. 7 et 9). 

On verra plus loin qu'au milieu de sondes et autres 
instruments de chirurgie, j'ai trouvé, à Arras, des spa- 
tules plus ou moins allongées en bronze doré; j'en pos- 
sède aussi d'autres dont le creux rond est très petit, 
et semble avoir eu pour destination de prendre des 
parfums ou des matières grasses. 

Chaque tombe de Saint-Nicolas contenait aussi une 
assez grande cuiller, mais, double, c'est-à-dire que 
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d'un côté était un cueilleron large, profond, à bords 
presque cylindriques» et posé perpendiculairement à la 
tige, et l'autre se terminait en petite passette percée de 
troua. Ces instruments ont été dorés. 

§ X. — TES3ERA, LUSORIA. — VÈ A JOUER. 

Ce jeu de hasard est très ancien : Sophocle et les 
autres auteurs grecs en attribuent l'invention h Pala- 
mède, tandis qu'Hérodote le fait remonter jusqu'aux 
Lydiens. On en jouait de deux manières : la premier*, 
la rafle, faisait gagner celui qui obtenait le plus de 
points; le meilleur coup était eelui de six, qu'on nom- 
mait coup de Vénus, et le pire, celui de trois. 

Dans la seconde manière, le joueur tenant les dés 
exprimait, avanl déjouer, le nombre qu'il' désirait; s'il 
devinait juste, il gagnait. Ce jeu devint extrêmement 
commun sous l'Empire, et l'on vit Néron risquer jusqu'à 
4,000 sesterces, environ 410 francs sur un coup de de. 

Il est probable que les dés devinrent aussi très po- 
pulaires dans nos pays, j'en ai trouvé de divers côtés, 
notamment à Arras; les uns sont en ivoire, d'autres en 
pierre noire ou en silex. Ils sont de dimensions diffé- 
rentes, mais tous sont marqués absolument cosame les 
nôtres ; néanmoins chaque point est entouré d'un ou 
de plusieurs cercles concentriques gravés et* creux 
(p/. 39, fig. 26, 27). 

§ XI. — INSTRUMENTS DE CHIRURGIE. 

Les instruments dont se servaient les anciens poxtt 
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les opérations chirurgicale? étaient aussi soignés et 
peut-être aussi nombreux que les nôtres, et Ton peut 
voir au Musée de Naples, parmi les antiquités de 
Pompeï et d'Hereulanum, des armoires remplies de très 
curieux et très beaux jspéciipens, notamment un étui de 
bronze, épais d'un doigt et muni d'un couvercle, où 
sont réunies unp soude damasquiné^ en argent et beau- 
coup d'êtres pièceo, telles qu'un tube mince, qui doit 
avoir été çupployé pour les maladies de vessie. 

A Arri$ 9 j'ai recueilli, au milieu des débris gallo- 
romains entassés dans le fossé sud de l'antique cité, un 
groupe d'instruments provenant d'une trousse de chi- 
rurgien; ils sont en bronze doré. 

Les objets en fer et en acier avaient été détruits par 
la rouille, mais ceux en bronze sont bien conservés ; 
j'y ai reconnu les suivants : trois auriscalpia, espèces 
de cure-oreilles de diverses grandeurs, ce qui ferait 
croire que quelques-uns ont eu une autre destination 
que le nettoyage de cette partie du corps {pi. 40, fig. 
11,14,16). 

Trois ligulx ou petites cuillers de formes et gran- 
deurs variées ; les unes étroites et très longues, d'autres 
plus larges et en forme de longues curettes cannelées 
(fig. 8, 11, 7, 9, 1). 

Quatre petites masses ou sondes pleines, plus ou 
moin? grosses, pyri-formes, allongées, dites cautères 
olivâtres {fig, 8, 11, 12). 

Une cuiller en ivoire (fig. 9). 

Une assez longue tige ornée de moulures, aplatie à 
l'une des extrémités, recourbée à angle droit, en forme 
de petite rasetle,* je la crois une curette dentaire (fig* 17). 
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Enfin, une pince assez longue, mince, ciselée par- 
tout, et ayant sans doute servi, soit de pince épilatoire, 
volsella, soit d'extracteur des racines des dents, soit de 
pince à artère. Au mot volsella j'ai décrit une pince 
semblable à celle-ci, provenant d'Avion (fig. 15). 

A Thérouanne, mon parent et collègue, M. Albert 
Legrand, a trouvé un cachet d'oculiste romain en stea- 
tite verdâtre. Sa forme est un parallélogramme de 
45 millimètres de long sur 40 de large, sa face princi- 
pale est couverte d'inscriptions parmi lesquelles on lit 



encore * 



CorneUi dialepidos, 
Cornelii crocodes ad cicatrices. 

Il était destiné à marquer sur les paquets ou les 
fioles le nom du médecin et la nature du remède dont 
chaque praticien avait la spécialité. 

On peut, outre le nom du médecin, Cornélius, voir 
dans cette inscription la nature du collyre et la maladie 
qu'il devait guérir? Ainsi le mot dialepidos, du grec 
StaÀeTuSo; dialepidos, indique un remède à base métallique 
(Xem;, squama ferri ou aeris) et ce mot est ainsi inter- 
prété par Pline : dialepidos squama ferri contra epipho- 
ras oculorum assumitur. . . et genis (paupières) prodest, 
farinas modo adspersa paulisper. 

Voici la traduction que M. Desjardins donne de ce 
cachet : Collyre dialepidos de Cornelius(mum de la for- 



1 Notice sur les monuments épigraphiqiies, etc., par M. 
Ernest Desjardins. 
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mule cabalistique); Collyre safrané (de Cornélius) con- 
tre les cicatrices (de la cornée transparente) . 

Plusieurs autres cachets du même genre ont été trou- 
vés à Bayon et se conservent au musée de Douai. 

• § XIII. — CROTALIUM, ELENCHUS, STÀLAGMIUM. - 

BOUCLES D'OREILLES. 

Ces dénominations s'appliquent à la boucle d'oreilles 
faite avec toutes espèces de métaux ou de pierres pré- 
cieuses, avec ou sans pendants (stalagmia). 

Uinaures était l'anneau simple. Le crotalium désigne 
un pendant formé de deux boules en perles produisant 
du bruit quand la personne qui les portait aux oreilles 
faisait un mouvement un peu fort. 

L'elenchus était une grosse perle souvent pyriforme 
servant de pendant; cette. parure était recherchée par 
les femmes les plu3 riches. 

Le stalagmium se composait d'une ou de plusieurs 
perles imitant en quelque sorte les gouttes d'eau. 

Quoique la boucle d'oreille ait été communément 
portée, je l'ai rarement rencontrée dans les tombes, 
assez complète pour que je puisse la classer d'une ma- 
nière certaine. Cependant Bétricourt m'a fourni une 
sorte d'anneau à bandes plates, unies, et dont le dia- 
mètre, qui n'a que 3 centimètres 1/2 ne semble pas avoir 
pu servir de bracelet. 

Ne sont- ils pas aussi des stalagmia, ces pendants for- 
mes de perles et de tubes métalliques annelés et guiUo- 
chés, tous enfilés sur des montures en bronze suspen- 
dues à un petit anneau (pi. 40, fig* 3, 4, 5)? 
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Le plus simple a la forme d'un carré long formé de 
fils métalliques, traversé perpendiculairement par un 
autre fit. Tous sont garnis de ces tubes métalliques et 
de perles, recouvrant aussi d'autres fils suspendus au 
carré. 

Le second est plus orné ; autour de l'anneau de sus- 
pension sont deux fils enroulés se prolongeant à côté de 
ceux qui forment l'anneau. Us constituent un ornement 
pyriforme à 4 branches, orné dans le bas d'autres iils 
suspendus. Tous sont garnis de perles et de spirales 
tordues; deux grosses perles sont placées au haut de 
ces fils et les ornements du dessous sont en fils de cui- 
vre roulés en spirales très minces, et contournés autour 
des tils de charpente. 

J'ai aussi trouvé quelques boules da cristal trop peti- 
tes pour qu'on puisse les considérer comme dea bullae, 
et qui sont peut-être des elenchi ou des crotaliai l'ar- 
mature qui aidait à les suspendre a disparu. 

Enfin je citerai, le pendant en bronze doré, pyriforme, 
allongé et terminé par un petit crochet prenant l'anneau. 
C'était un elenchus , mais en métal au lieu d'être en 
pierrq. 

§ XIII. — ARMILLA, DEXTRALE, DEXTROGHERIUM, SPINTHER, 
TORQUES BRAGHIALIS, SPATH ALIUM. 

Ce sont les variétés du bracelet que portaient toutes 
les classes de la société. 

Varmilla se composait souvent, pour les hommes, 
d'un gros fil d'or ou de bronze roulé trois ou quatre 
fois autour du bras, dont il couvrait une assez grande 
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surface. Oa le douait comme décoration aux guerriers. 
Ce mot armilla a été aussi étendu aux bracelets plus 
simples et formés d'un seul anneau. 

Il se nommait dextrale quand on le plaçait sur la 
partie charnue do bras droit; dextrockerium quand il 
était au poignet du même bras. 

Le spinther était élastique, se portait au bras gauche 
et n'y était fixé que par la propre compression du mé- 
tal, disposé à se resserrer et à rétrécir le cercle qu'il 
formait. 

Les torques étaient, ou un anneau de métal assez 
lourd qui se donnait en récompense aux guerriers, ou 
un cercle formé d'un certain nombre de fils roulés en 
spirale, et que portaient surtout les Gaulois. Parfois 
cette même torsade se prolongeait et faisait plusieurs 
fois le tour du bras; elle s'appelait alors brachialis. 

Enfin, le bracelet prenait le nom de spathalium, 
quand on y. suspendait des «petites clochettes ou des 
ornements imitant la spathe, ou gaine des fruits du 
palmier. 

Ces bracelets étaient souvent en or dans les villes, 
lorsqu'ils étaient portés par les riches ; mais dans nos 
campagnes nous nje les trouvons guère qu'en bronze 
doré. 

Nos armtlles de l'Artois sont, parfois formées d'un fil 
d'égale grosseur partout, souvent couvert de ciselures 
et terminé aux deux extrémités, car elles ne sont pas 
fermées, par des renflements aplatis (pi. 40, fig. 26) ; 
parfois la tige, plus épaisse dans le milieu, se rétrécit 
graduellement en se rapprochant des extrémités égale- 
ment aplaties et ciselées (fig. 25). 

T. III. 9 
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CHAPITRE VI. 
Mobilier de MaIion. 



Nous allons maintenant examiner ce qui nous reste 
de meubles usuelsdes habitations gallo-romaines. Nous 
n'aurons pas à nous occuper des objets en bois ou autres 
matières altérables, qui ont disparu depuis longtemps. 
Mous laisserons aussi de côté les meubles, vases, lam- 



Buffel au tique. 

pes, etc., que nous avons étudiés plus haut. Nous passe- 
rons seulement en revue : la mosaïque ; le trépied, tri- 
pus; la suspension, lyehunchus pauilù; le tonneau, 

cupa; la frise; divers outils ; la clef, clavis; la serrure, 
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elamtrum; la charnière, gynglimus; la statera, peson, 
balance; la pala, bêche; lemartiolus, marteau; lefm- 
tinnabulum, sonnetle... Toi» objets rencontrés par moi 
dans l'Artois. 

§ I". — MUSIVUM. - MOSAÏQUE. 

Je ne dirai que peu de mots sur ce genre de décora- 
tion, dont je n'ai trouvé que des débris dans notre pro- 
vince; celles que je possède proviennent de Bavay, et je 
vais décrire Tune d'elles, qui est la plus importante. 

Elle se compose de petits cubes de pierres de diverses 
couleurs, incrustées d^ns un mastic logé dans une grapde 
dalle creuse. Ces cubes sont en terre rouge, en craie, 
en pierre bleue et en marbre noir. Ils forment quatre 
compartiments superposés. Le premier est orné de 
triangles noirs sur fond blanc. Dans le second sont deux 
coqs ayant la queue et la crête rouges, noires et blan- 
ches, portant un colite? noir et rouge et cantonnés de 
deux rosaces noires. Le troisième contient des enroule- 
ments gracieux, rouges, noirs, blancs et bleus. Dans le 
quatrième sont de grands carrés noirs, au centre des- 
quels sont des étoiles rouges, flanquées de quatre- 
feuilles ronds et blancs. Ces mosaïques servaient de 
dallage (pL 47). 

Dans la maison romaine, sise sous la demi-lune n° 24, 
nous avons mis à jour une aire de maison en ciment et 
encadrée par des pierres noires. 

g II. — SXUCS FOUR LA DÉCORATIQN DES MURS DE MAISQJf . 

Les nombreux morceaux d'enduits trouvés dans les 
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ruinçp des maisons d'Arras sont très curieux, car ces 
stucs colorés sont assez rares dans nos pays, et nous 
prouvent que, sous le rapport de la décoration des mai- 
sons, comme pour les autres parties des arts et de l'in- 
dustrie, nos pères, atrebato-romains, n'étaient guère 
moins avancés que les habitants des provinces romaines 
voisines de l'Italie. 

Deux petites chambres de cette construction avaient 
conservé, lors que nous les découvrîmes, leurs enduite 
presque complets, l'un rouge, l'autre blanc avec des 
bandes perpendiculaires noires espacées d'un mètre 
environ, mais nous n'y avons pas vu trace d'encadre- 
ments; du reste, ces deux petites chambres ne semblent 
pas avoir été décorées avec le même luxe que les piè- 
ces voisines plus grandes, et paraissent n'avoir pas fait 
partie du même établissement ou du moins de la même 
construction. 

En effet, dans les deux autres chambres déblayées par 
nous tout d'abord, les fragments d'enduits étaient beau- 
coup plus variés : on y voit des fonds verts, jaunes, 
rouges, blancs, etc., avec bandes et encadrements mul- 
ticolores. Sur ce fond, ont été semées des gouttes de 
couleurs diverses; l'un des fragments montre même la 
tête d'un poisson assez grand, avec ses ouïes, ses na- 
geoires, etc., mais le reste du corps a disparu. Toutes les 
couleurs sont encore très vives et très éclatantes, et le 
poli en est très pur, et presque aussi luisant que le 
marbre. Cela prouve que dans dqs pays on suivait avec 
soin les prescriptions des maîtres de l'art, et que rieja 
n'était négligé pour donner aux maisons riches l'élé- 
gance et la beauté (pi 18, fig. 1 à 6). 
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Voici, en effet, comment l'architecte Vitruve recom- 
mande de composer les enduits des murailles : * « H 
sera à propos d'éteindre les meilleures pierres de chaux, 
longtemps avant qu'on ne s'en serve, afin que si quel- 
qu'une d'elles n'a point été assez cuite dans le fourneau, 
elle puisse en s'éteignantà loisir se délayer et acquérir 
la qualité que lui eût donnée une plus grande cuisson : 
car, si elle est employée toute fraîche, si elle n'est pas 
entièrement éteinte, si, quand on vient de la mettre en 
œuvre, elle renferme encore des grumeaux qui ne soient 
pas bien cuits, elle produit, à l'extérieur de l'ouvrage, 
des espèces de pustules, parce que ces grumeaux ne 
s' éteignant pas en même temps que la chaux, font écla- 
ter l'enduit et lui font perdre son poli. 

« Lorsque la chaux sera éteinte et qu'elle aura été soi- 
gneusement préparée, on prendra une doloire en fer, et 
on coupera cette chaux délayée dans un bassin, comme 
on enlève un copeau de bois avec une plane. Si l'outil 
rencontre des grumeaux c'est qu'elle n'est pas bien 
éteinte ; s'il en sort sec et pur, c'est qu'elle aura été 
éventée sans avoir été assez abreuvée ; si elle s'y atta- 
che comme de la glu, cette qualité onctueuse prouvera 
qu'elle est bien détrempée. » 

Voyons maintenant comment on devait employer cet 
enduit : « Après l'achèvement des corniches, dit encore 
Vitruve, il faudra crépir les murailles le plus grossière- 



1 Vitruvii Pollionis, de Architecture lib. VII. 

Voir aussi le travail de VI. le chanoine Van Drivai, Bulletin 
des Antiquités départementales du Pas-de-Calais, tom. IV, 
p. 230. 
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ment possible. Lorsque ce orépi commencera à sécher, 
on y ébauchera des moulures avec du mortier de chaux 
et de sable, de manière que les lignes horizontales, étant 
exactement de niveau, et les verticales descendant par- 
faitement d'aplomb, leurs angles répondent justement à 
Téquerre : telle doit être la régularité des encadrements 

* 

qui renfermeront les peintures. À mesure que l'enduit 
séchera, on mettra une seconde couche, puis une troi- 
sième. Plus ces couches seront nombreuses, plus l'en- 
duit offrira de solicité et de durée. 

'« Après que sur le crépi on aura mis trois couches de 
mortier au moins, on fera l'application d'une couche de 
stuc à gros grains. Il devra être pétri et corroyé de ma- 
nière qu'il ne s'attache pas à la truelle, et que le fer en 
sorte bien net. Sur cette couche encore humide, on en 
mettra encore une seconde, dont le grain sera moins 
gros ; quand elle aura été bien pressée, bien battue, on 
en appliquera une troisième avec de la poudre très 
fine. 

a Lorsque les murs auront étéainsi recouverts de trois 
couches de mortier de sable et d'autant de couches de 
stuc, elles ne seront sujettes, ni \ se fendre, ni à s'alté- 
rer d'aucune manière. 

« Ces couches, qui par le battage acquièrent la plus 
grande dureté, et auxquelles la polissure donne la blan- 
cheur éblouissante du marbre, recevant la couleur en 
même temps que le poli, projettent l'éclat le plus bril- 
lant. Or, les couleurs, soigneusement appliquées sur le 
stuc humide, loin de se ternir, conservent toujours leur 
fraîcheur, parce que la chaux ayant perdu dans le four- 
neau toute son humidité, et étant altérée par sa rareté 
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et sa sécheresse, pompe avec avidité tout ce qui la ton* 
che,et que de ce mélange naît un composé de différents 
principes qui se combinent pour ne plus former qu'un 
seul corps, et qui, en séchant, conservent les qualités 
propres à chacun d'eux. 

« Aussi les enduits faits comme il faut ne s'altèrent 
point en vieillissant, et ne perdent leurs couleurs, quand 
on les nettoie, que lorsqu'elles ont été étendues avec peu 
de soin et sur une couche sèche.... 

« Un miroir d'argent composé d'une lame légère ne 
représente les objets que d'une manière faible et incer- 
. taine, tandis que celui qui est fait d'une plaque solide* 
pouvant recevoir un poli convenable, reflète les images 
d'une manière brillante et distincte. Il en est de même 
des enduits. Ceux qui ne sont formés que d'une couche 
mince, non-seulement se gercent, mais encore perdent 
promptement leur lustre, au lieu que ceux auxquels 
plusieurs couches de mortier, de sable et de marbre 
ont donné une épaisseur solide, venant à acquérir le 
plus beau poli à force d'être battus, deviennent si lui- 
sants qu'ils réfléchissent parfaitement les objets placés 
devant eux. 

« Les stucateurs grecs ont encore un autre moyen, 
qui leur réussit aussi bien que celui-là. Us disposent un 
bassin dans lequel ils mettent pêle-mêle la chaux et le 
sable, et un nombre d'hommes suffisant est chargé de 
corroyer cette matière avec des leviers de bois ; quand 
elle a été fortement battue, on la met en œuvre. Elle 
acquiert une telle dureté, qu'on se sert des morceaux 
arrachés à d'anciennes murailles pour en faire des aba- 
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ques, et qu'autour de ces enduits taillés en abaques et 
en miroirs on fait des moulures qui les encadrent. » 

Vitruve fait ensuite un cours complet des couleurs 
qui peuvent être employées pour les enduits; nous 
ne parlerons ici que du cinabre au sujet duquel il donne 
des détails assez curieux. 

Il fait observer que cette couleur, lorsqu'elle est em- 
ployée au-dehors ou même lorsqu'elle est frappée par 
les rayons du soleil et de la lune, perd de sa vivacité 
et noircit rapidement; mais il donne pour éviter cet in- 
convénient le moyen suivant- : 

« Voici ce que font les personnes mieux avisées, pour 
queleurs enduits conserventla couleur du cinabre qu'elles 
préfèrent. Lorsque la couleur a été parfaitement éten- 
due et qu'elle est bien sèche, on la couvre, avec un pin- 
ceau, d'une couche de cire punique (cire Manche) qu'on 
a fait fondre et à laquelle on mêle un peu d'huile. On 
jette ensuite du charbon dans un réchaud, on chauffe 
cette cire, aussi bien que la muraille, on la liquéfie, puis 
on l'étend bien uniment; enfin on prend une bougie et 
des linges blancs, avec lesquels on polit, comme on le 
fait pour les statues nues faites de marbre. L'applica- 
tion de cette couche de cire punique empêche que la 
lumière de la lune et les rayons du soleil, en donnant 
sur ces enduits, n'en enlèvent la couleur. » 

11 semblerait aussi résulter de l'inspection des débris 
que nous avons trouvés à Arras, que le mortier propre- 
ment dit était divisé en un grand nombre de petits car- 
rés tracés profondément à la pointe et que ces creux 
multipliés servaient à retenir les couches du stuc. 

Ainsi les enduits de la maison atrébate ont bien été 
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pxfoutés suivant les prescriptions de Pari, oa j voit les 
trois couches prescrites, rade, moyenne et fioe, chaux 
ri sable d'abord, puis marbre ou stuc à gros grains, et 
i>nfln marbre pulvérisé très fin. Le tout a été entassé, 
pnvts^ fortement, battu; et enfin, sur ce corps compact, 
dur et bien poli, a été appliquée la couleur qui a pénétré 
dnnsla paie et s'y est fortement imprimée. 

Pour terminer, on y a appliqué la couche de cire 
hlnnehe molle, que l'on retrouve encore surtout sur les 
parties colorées en rouge, auxquelles on frottement 
aven un linge bien fin suffit à rendre le poli et le 
Indre qu'on leur donna il y a seize cents ans. Notre 
conat motion a dû en effet tomber au commencement 
du IU* siècle; tout le prouve; les débris de vases, 
W* monnaies, tous les objets, en un mot, trouvés dans 
■im ruine», et dont auoun ne remonte à une époqne 
(uwWiieure, 

Hlir P*» enduits nous avons pu constater aussi que les 
homme» de celte époque avaient, comme ceux de nos 
jnitri, I» manie d'écrire leurs noms sur les murailles; car 
imita y «vous recueilli un fragment sur lequel a été 
nrn\o À l« pointe le mot : Kerkusio qui semble avoir 
M tnwé A peu près en caractères grecs, à moins que 
IVi'rltUï* dea Alrèbales n'ait ressemblé à celle des 
\\W* [fl* W, ft. ■»). 

Au w*t», «ne bague en or trouvée depuis penàWan- 
HHHïl v v O* d'Art*», offre les mêmes caractères à peu 
|ii o»i iwr «H y lit gravé* sur un onix cette inscription : 

mvv* ■ivKwTtc. 

IriM Hmvada l'hjpooausted'Arras étaient en pisé posé 
iltl' \\\\ iiml>«*w»iH#nt an beaux moellons bien taillés, 
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d'un mètre environ' de hauteur. Ces murs étaient épais 
et l'enduit était parfaitement identifié avec lui. 

Dans d'autres habitations, voisines de cet hypocauste, 
que je n'ai pu visiter que bien peu, le torchis a rem- 
placé le pisé, et j'ai retrouvé l'argile bien pétrie avec la 
courte et parfois la demie longue paille, et entrelacée 
sur les rames en bois clouées sur des montants en 
chêne. Mais là jusqu'à présent je n'ai pas rencontré 
l'enduit coloré. 

A Rouvroy, canton de Vimy, je l'ai retrouvé à peu 
près semblable à celui d'Arras, il était aussi mêlé à des 
débris de vases dits de Samos, avec dessins en relief, 
mais je n'ai pu explorer les ruines qui les contenaient; 
je n'y ai pratiqué qu'une faible reconnaissance. 

Dans d'antres chambres de la maison d'Arras, j'ai 
rencontré les débris de véritables fresques, avec feuil- 
lages, parties de vêtements, etc.; mais ces fragments 
étaient si petits, si friables, qu'il n'est pas possible de 
rien recomposer. 

§ III. — MEUBLES. 

Si le bois qui servait à confectionner les armoires, 
coffres, tables et autres parties des ameublements. ont 
été détruits par le temps, on peut en retrouver les orne- 
ments en métal ou autre matière dure. 

§ IV. — prises. 

Ce sont probablement des frises appartenant à quel- 
que pièce de mobilier, que nous avons recueillies dans 
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les tombes de Saint-Nicolas. Deux sépultures en coûte* 
naient chacune une; elles étaient entièrement pareilles, 
longues d'un mètre et assez étroites. Elles consistaient 
en une grecque découpée à jour dans des os plats, ou 
plutôt taillées en bandes aplaties, et encadrées de cha- 
que côté par deux bandes droites, carrées et étroites en 
même matière. Chaque extrémité de cette grecque se 
terminait en une plaque assez large de la forme et gran- 
deur de nos grands dominos actuels, et couverte de 
lignes et de cercles ciselés. Après ces plaques venait 
une sorte de rosace formée de petits os taillés en cœur 
et encadrés dans des parties de cercles très minces, en 
os aussi. Enfin, à chaque extrémité étaient deux os plats 
de la même forme, grandeur et ornementation queeelles 
des deux plaques clôturant la grecque. À côté étaient 

deux sortes de crochets en fer semblant avoir servi à 

• 

soutenir ces frises. 

§ V. — SIÈGE OU TABLE. 

Quoiquç plusieurs amateurs aient considéré comme 
des sièges les deux objets en fer que je vais décrire, et 
que nous avons trouvé au centre des mêmes tombes, je 
crois cependant pouvoir, avec plus de probabilité, les re- 
garder comme des petites tables ou étagères. 

Ce sont quatre barres de fer repliées dans le bas en 
forme de pied, terminées dans le haut en triples volutes 
sommées de boules et reliées entre elles en forme de 
carré par une autre bande transversale. 

Sur cette bande et sur les volutes on voit encore les 
traces des planches qu'on y avait posées : ce ce sont 
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donc pas des réchauds, comme plusieurs amateurs le 
croyaient d'abord, d'autant plus qu'on ne voyait, ni sur 
ces objets, ni en-dessous, ni à côté, des traces de 
grilles. 

Ce qui combat l'attribution du siège, c'est d'abord la 
planche, le rayon sans doute qui posait sur les traver- 
ses posées assez près du sol, et surtout ce sont les volu- 
les assez saillantes autour de chaque pied et qui eussent 
gêné singulièrement celui qui s'y serait assis. 

Je crois donc plutôt que ce meuble était une petite 
table à deux étages, sur laquelle on avait placé des 
offrandes ou de la nourriture destinée au défunt. Voir 
tome II, page 238. 

§ VI. — TBIPU8. — TRÉPIED. 

Ce terme s'appliquait à tous les objets portés sur trois 
pieds, mais je ne parlerai ici que du trépied propre- 
ment dit, meuble isolé sur lequel on posait les vases 
ou d'autres objets. 

Dans les temples on voyait le trépied sacré, riche- 
ment orné et garni des matières, les plus précieuses ; 
d'autres, non moins élégants, étaient destinés, soit à 
être offerts aux Dieux, soit à récompenser le courage et 
le mérite, soit à figurer dans les appartements des 
grandes maisons. 

Le Musée de Douai en possède un bel exemplaire 
trouvé dans les ruines de Bavay. Il se compose de trois 
montants en bronze de 0,83 cent, de hauteur, cancellés 
en sautoir, surmontés de trois têtes de bacchantes et 
portés sur trois griffes de panthères. Les charnières 
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étant mobiles, le trépied peut s'élargir à volonté. Snr 
nn des montants est une jolie tête de panthère, portée 
sur nne volute ciselée et incrustée d'argent. 

J'en ai aussi rencontré dans les sépultures, notam- 
ment à Bailleul, mais ils sont beaucoup plus simples, 
car ils n'ont qu'un cercle en fer auquel sont attachées 
trois bandes recourbées posant sur des griffes, ou plus 
souvent encore, sur de simples enroulements. 



§ VII. — LYCHUS, LYCHUNCUS PBNSILIS. - SUSPENSION. 



Les lampes en bronze, que nous avons étudiées plus 
haut, étaient nécessairement suspendues ; certains ins- 
truments en fer, assez fréquemment rencontrés dans 
les ruines des maisons, servaient peut-être à cet usage. 
Ils consistent en tiges percées d'un trou dans le haut, 
et recourbées à la partie inférieure en deux ou plusieurs 
crochets plies et relevés à angles droits ; on en trouve de 
différentes grandeurs, depuis 8 jusqu'à 31 centimètres. 
Il y en avait sans doute de plus riches pour les grandes 
maisons, mais je n'en ai pas encore vu dans ce 
pays (pi. 37, fig. 14, 15, 16). 

Mais l'attribution possible que je viens de donner à 
ces instruments trouvés par moi dans diverses maisons 
gallo-romaines, est contestée, bien des personnes les 
regardent comme des espèces de grandes clefs sim- 
plifiées. 



\ 
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§ VIII. — • CUPA, SITULA. -.TONNEAU, SEAU. 

Au lieu de tonneaux, les Romains se* servaient de 
grands vases de terre que j'ai décrits plus haut et que 
l'on rangeait dans les caves, cellœ, après les avoir 
remplis de liquide. Mais les Gaulois, après la conquête, 
apprirent aux vainqueurs l'art de la tonnellerie ; voilà 
pourquoi nous voyons, après cette époque, les tonneaux 
et les barriques se multiplier dans tout l'Empire. 

Moi aussi j'ai trouvé dans une tombe du IV e siècle, à 
Bétricourt, un petit seau cerclé. Le bois était réduit à 
l'état de charbon, mais on en reconnaissait encore la 
forme, et surtout les trois cercles en fer maintenant 
les douves, ainsi que l'anse tenue par des crochets rivés 
au cercle supérieur ; le diamètre du haut mesurait 
environ 20 à 25 centimètres. Les auteurs disent que les 
seaux, sîtulae, se terminaient en pointe, je n'ai pas, 
pour le nôtre, la certitude absolue du contraire, car 
les cercles indiquent un rétrécissement, progressif, 
mais qui ne va pas jusqu'à la pointe. 

Nous avons également trouvé une garniture en cuivre 
semblant provenir d'un petit seau ; elle consiste en une 
large plate-bande, munie de deux anneaux pour main- 
tenir une anse ou un couvercle. Cette plate-bande, 
rectiligne en haut, est en bas découpée en festons. Le 
centre offre deux compartiments ; le supérieur est orné 
de lignes diversement agencées ; dans celui du bas était 
une inscription malheureusement illisible sauf les 
lettres R. A., le tout découpé à jour (pi. 30, ftg. 12). 

A Saint-Nicolas, était un autre seau en bois partout 
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garni d'une mince feuille de cuivre intérieure et main- 
tenu par plusieurs cercles. 

§ IX. — CLAVIS, CLAUSTRUM, SERA. - CLEF, SERRURE. 

On croit que l'invention des clefs et des serrures re- 
monte aux Lacédémoniens, et Pline 1 cite comme au- 
teur de cette découverte un certain Théodore de Samos. 
Avant lui, les portes se fermaient avec des cordes. 

Les clefs ne furent d'abord que des morceaux de 
bois que Ton introduisait dans un trou et avec lesquels 
on levait ou repoussait soit un verrou* soit un pêne ; 
plus tard, on les fît en bronze, parfois mâme en argent 
et en or *. Leurs formes, comme leurs combinaisons, 
variaient à l'infini, et nous les trouvons ici très diverses 
et de toutes grandeurs, depuis 3 jusqu'à 13 centimètres 
de longueur. 

La plupart se terminent en haut par un anneau, 
quelquefois allongé en ovoïde et découpé à jour en com- 
partiments multiples (pi. 42, fig. 50) ; d'autres fois il 
se prolonge en petit carré, ou bien il se renfle à l'ex- 
térieur, de manière à être courbé en dedans, et recti- 
ligne en dehors {fig. 48). 

La forme du panneton varie aussi beaucoup : les uns 
n'offrent que trois ou quatre barres plantées perpen- 
diculairement sur la tige {fig. 53) ; chez d'autres le bout 
se replie à angle droit et porte quelques moulures 
saillantes que la serrure devait reproduire en creux ; 

1 Plin. VII, 65. 

* Saint Augustin, de dochnna Christi. IV. IL, 
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{fig. 52) ailleurs, ce panneton est carré et percé de trois 
traits courbés suivant les côtés du quadrilatère^. 50). 
Enfin ce quadrilatère offre parfois un labyrinthe, sup- 
posant dans la serrure des complications très ingé- 
nieuses (fig. 48). 

La pins remarquable est une clef-bague dont l'an- 
neau replié à angle droit sur le panneton, se passait au 
doigt contre lequel s'appliquait ce dernier. 

Devous-mms aussi attribuer à la même époque ces 
clefs munies, au lieu de panneton, d'un épanouissement 
carré terminé en angle dans le bout, et qui se décou- 
pent à l'intérieur en deux ou trois traits creux, ou en 
courbes et dessins variés ? Nous les trouvons parfois 
dans des terrains contenant des débris antiques, et plu- 
sieurs sont en bronze. Elles ont dû servir à lever un lo- 
quet, ou à pousser un verrou, usage qui a précédé et 
accompagné celui des serrures. 

À l'instar des clefs, les serrures variaient beaucoup, 
si toutefois nous classons sous ce nom les différents 
genres de fermeture. Nous avions en effet : 

Le claustrum, gâche ou anneau attaché au donnant 
de la porte et dans lequel entrait un verrou ou un pêne 
de serrure ; 

Le cadenas ou sera; 

Le pessulus ou simple verrou ; tantôt muni d'un bou- 
ton pour le faire mouvoir, tantôt sans appendice, et 
ayant besoin d'une clef pour le manœuvrer ; 

Enfin, la serrure proprement dite, ayant pêne, 
gâche,' etc. 

Je n'en ai qu'une seule en fer ; elle est longue de 
20 centimètres, large de 11 ; six clous la fixaient sor le 
Tome III. 10 
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bois. Elle a encore d'un côté le verrou, et de l'autre la 
gàcbette servant à le pousser en l'absence de clef, si 
toutefois il y en avait une, car on ne voit pas le trou 
par lequel on eût pu l'introduire. Cette serrure était at- 
tacbée, la gâchette en dedans, à un cercueil du IV e 
siècle dans le cimetière antique de Bétricourt {pi. 23, 

A Coullemont, j'ai extrait d'antiques fondations plu- 
sieurs becs de serrures en acier (pL 43, fig. 24). Mais la 
plus curieuse découverte en ce genre faite ici est cette 
belle serrure» placée dans une tombe du II e siècle à 
Boi$*8eruard à côté d'un coq en terre cuite et de plu- 
sieurs vases très curieux. Le devant de cette serrure 
est une plaque eu brunie, ciselée, percée de deux trous, 
l\w qui recevait la clef, l'autre dans lequel entrait un 
crvchet tué au couvercle du coffret auquel cette ferme- 
ture était adaptée. Six belks têtes de lion, en cuivre re- 
poussé et très proéminentes, ornent cette plaque et re- 
eworreut les clous qui la fixaient an bois du coffret (pL 

A SoiutOueoias et à Anus j* ai rencontré également 
des serturee, mais très simples, en bronze, et à peine 
vouées d'un* simple moulure creuse, encadrant toute 
la pièv* et parfois les entrées de defe. 



l*V!*tt$* 4* cet gJ^jet doit être aussi ancien que celui 
vW* ****uw* **ut il es* r^ccumpagpntmant el le coinplé- 
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On regarde aujourd'hui comme charnières ces tubes 
en os percés sur les côtés et dans lesquels on croit que 
tournaient les gonds adaptés aux portes. On en a vu, à 
Pompéï, quelques-uns encore en place {pi. 39, fiy. 34, 
35, 35). 

§ VIII. — MARCUS, MARCULUS, MARTIOLUS. - MARTEAU. 

Tous ces noms désignent le même instrument, sui- 
vant ses dimensions. Tantôt il est fourchu d'un* côté, 
massif de l'autre ; tantôt il conserve partout son épais- 
seur. 

Celui que j'ai, n'a que 17 cent, de longueur : il est 
mince, allongé, renflé du côté carré, fourchu de l'autre; 
il provient d'Izel (pL 43, fig. 21). 

§ IÇ. — OUTILS DIVERS. 

Dans le coffret d'une des tombes de Saint-Nicolas 
étaient divers outils : deux ciseaux de menuisier, une 
gouge, un compas, un marteau et une sorte de petite 
enclume, ou de masse ; tous en fer. 

§ X. — LIBRA. - BALANCE. 

• 

Les antiquaires ne sont pas d'accord sur l'histoire de 
cet instrument; les uns donnent la priorité à la libra, 
balance proprement dite, composée de deux bassins 
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suspendus aux extrémités opposées d'un fléau. Les 
autres regardent comme plus ancienne, la statera à 
poids mobile, notre romaine actuelle. 

Je n'ai jamais rencontré entier aucun de ces instru- 
ments, mais je possède des objets qu'on regarde quel- 
quefois comme le crochet ou l'anneau attaché à la 
verge de la statera. J'ai aussi des poids, je vais en don- 
ner la description, malgré mon incertitude sur la véri- 
table destination des premiers. 

Us se composent d'un large anneau posé sur une 
plaque demi-circulaire, et sous laquelle est tantôt un 
second" anneau, tantôt une pointe allongée (pi. 38, fig. 
1 et 4). 

MM. Deschamps de Pas et de Linas les croient des 
cimiers de casques. J'étudierai plus loin cette question. 

Au lieu des têtes de Mercure servant de poids, je 
trouve souvent d'autres formes très variables, soit un 
petit anneau soutenant une tête ou un objet en métal 
pesant, soit des imitations de glands, etc. {pi 40, fig> 
28 et 29): 

Peut-être aussi devons-nous considérer comme poids 
de ce genre ce beau buste d'impératrice que possède 
M. le Gentil, juge, et que l'on a extrait du territoire de 
Rœux, près Arras. 

Sa tête est noble et sévère, elle porte une ample 
coiffure formée de tresses mises en rond derrière la 
tête, (disposition nommée cincinnus), et de longues et 
nombreuses boucles tressées aussi et descendant jus- 
qu'aux épaules, comme à* la coiffure dite antiœ. Sur la 
tête se dresse un bandeau ou diadème, formé d'une 
bande métallique s'élargissant depuis les oreilles jus- 
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qu'au dessus du front, ou il forme angle obtus percé 
d'une ouverture ronde, cela ferait supposer que ce 
buste a été suspendu, peut-être comme poids de 
balancé. 

Le corps est couvert de la palla rattachée sur l'épaule 
gauche par une fibule ronde. 



§ XL - PALA. - BÊCHE, 



Les anciens avaient, comme nous, divers outils pour 
remuer la terre : le hoyau, ligo, la charrue h manche 
recourbé ou à soc, la bêche, etc. 

Celle-ci, surtout lorsqu'elle était à l'usage des soldats, 
différait des nôtres, en ce qu'elle avait l'extrémité ar- 
rondie ; son manche aussi était plus mince et plus long. 
J'ai même retiré du tumulus d'Avion une bêche, placée 
à côté d'une médaille d'Antonin, et évidée à l'intérieur, 
sans doute pour en diminuer le poids. Elle ressemble 
donc a un très-grand fer à cheval, plat et sans rebord, 
long de 26 centimètres et large à l'ouverture de 10. 
Les lèvres du creux sont disposées de manière à rece- 
voir le bois du manche qui s'effilait dans le bas, pour 
s'y loger, et dont on retrouve encore les traces (fig. 43, 
pi. 19) . 

Quelquefois une traverse croisait le manche, un peu 
au-dessus^ du fer, et permettait à l'ouvrier d'y poser le 
pied pour faire entrer plus facilement dans la terre 
l'outil qui prenait alors le nom de bïpalium. 



CHAPITRE VIL 

Instruments divers . 

§ I er . — TRULLA. — TRUELLE. 

Cet outil ressemble plutôt à une spatule qu'à notre 
truelle ; il se termine par une lame plate et ovale ; il 
n'avait pas toujours de poignée en bois, l'un (Je ceux 
que j'ai trouvés a Àrras a pour manche une soie en fer 
tordu, terminée par un anneau, et courbée un peu au- 
dessus de Tévasement, il a dû servir à rejointoyer 
(pi. 43, fig. 6). 

Dans une maison antique d'Arras (demi-lune n°24), 
était aussi une truelle faite à peu près comme celles 
d'aujourd'hui et de moyenne grandeur. 

§ II. — COUPERET, HACHOIR. 

C'est dans Taire d'une antique maison, près de Rou- 
vroy, que j'ai trouvé ces deux instruments en acier; 
le premier est a'plati et rectangulaire, d'un côté est 
la soie entrant dans le manche en bois ; l'autre côté, 
taillé carrément, est surmonté d'une pointe assez 
longue {pi. 43, fig. 5). 

La partie supérieure du second est presque demi- 
circulAire. Il est plat et tranchant de l'autre ; une soie 
le prolonge {fig. 1). 
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* 

§ III. — TESSERA. 

« 

On comprenait sous oe nom, les dalles pour pavage, 
les dés â jouer, tessera lusoria; le symbole ou gage d'a- 
mitié tessera hospitalis ; les bons de secours, en blé, 
vins, tessera frumentaria ou nummaria; le billet d'en- 
trée au théâtre, tessera theatralis; le mot d'ordre mili- 
taire, tessera militarisa 

La première, la dalle, a reçu son explication h l'ar- 
ticle de l'art céramique. 

La seconde, le dé pour jouer, vient d'être le sujet 
d'une notice spéciale. 

Nous allons passer en revue les autres variétés de tes- 
seras : 

L' hospitalis consistait souvent en une tablette que le 
maître de la maison brisait en deux morceaux de sorte 
que son bote et lui en conservaient chacun une partie 
en signe d'hospitalité et d'amitié (pi. 39, fig. 31). 

La frumentaria était donnée par les magistrats aux 
indigents pour qu'ils pussent, en la présentant aux dé- 
positaires de vivres ou d'argent, toucher le secours 
qu'indiquait cet objet, ou bien elle servait aux largesses 
faites au peuple par les empereurs, ou aux cadeaux dis- 
tribués par les grands à leurs amis et clients : on allait 
aussi toucher, en les présentant, des objets de fantaisie, 
du numéraire, ou d'autres choses dont la valeur était 
indiquée sur la tessère (fig. 29, 30,32, 33, 37, 38, 30, 
42,43). 

La theatralis était un billet d'entrée au théâtre ou 
aux autres lieux de réunion ; on y gravait le numéro 
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de la place accordée, le cuneus et le gradin ou elle se 
trouvait, quelquefois même le titre de la pièce que l'on 
devait jouer. 

Enfin la militaris était une tablette de bois, sur la- 
quelle on inscrivait le mot d'ordre arrêté pour chaque 
corps de troupes, et que l'on distribuait aux soldats. 

J'ai trouvé dans le pays un assez grand nombre de 
tessères, mais je crois que toutes étaient des frumentariœ 
ou nummartdB, des hospitales et des théâtrales. Les pre- 
mières sont des plaques étroites et de longueurs iné-* 
gales d'os polis- d'un côté, sur lesquelles soot gravés 
des cercles concentriques en nombres variables et plus 
ou moins ornés. Les autres sont des disques eu os ou 
en ivoire, tantôt unis, tantôt ornés, décorés de cercles, 
marqués d'un numéro. Deux ou trois seulement sont 

9 

couvertes de dessins, l'un représentant une course avec 
chars, l'autre la façade d'un théâtre, mais je ne suis pas 
bien certain que ces deux dernières soient artésiennes, 
car je ne les ai pas trouvées moi-même (pi. 32). 



CHAPITRE VIII. 



Armes défensives et offensives. 

Nous avons vu plus haut quelles étaient les armes des 
Cpltes. D'abord grossières et peu nombreuses, elles se 
perfectionnèrent après la conquête romaine, et les vain- 
cus, appelés à servir dans l'armée des vainqueurs, durent 
adopter leurs instruments de guerre. 

Ces armes sont analogues à celles des Grecs, et se di- 
visent en défensives et offensives. 

Les premières étaient le casque, la cuirasse, le bou-» 
clier, les ocrese ou jambières, les brassars et les gan- 
telets. 

Les secondes étaient la massue, la lance, l'épée, la 
harpe (poignard à crochet), la hache, Tare et les flèches, 
lf javelot, la fronde. 

Toutes ces armes étaient originairement en bronze 
ciselé ; mais, plus tard, à l'exemple des Asiatiques, on 
les enrichit de dorures, d'argent et même de pierres 
précieuses. 

Outre les dorures, argentures et incrustations de 
pierres fines, on eut aussi recours au daâasquinage, et 
si nous trouvons ce genre d'ornementation moins fré- 
quemment employé sur les armes romaines que sur 
celles des Francs, c'est que les premières ne demeuraient 
pas entre les mains des troupes, mais étaient déposées 
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dans les magasins attachés à chaque légion [armamen* 
taria). Non seulement on les enlevait des cadavres res- 
tés sur le champ de bataille, mais toutes étaient 
reprises aux guerriers après le combat, et réunies 
sous la garde de soldats qui en avaient soin. Aussi les 
découvertes d'armes romaines sont-elles rares, et 
celles des armes de luxe presque nulles. Cependant, 
on en connaît quelques-unes, et le cabinet de Sainte- 
Geneviève à Paris, en possédait plusieurs débris damas- 
quinés, en argent. 

Les Romains introduisirent aussi le fer et l'acier dans 
la confection de leurs armes. 

Mais outre ces instruments solides et très coûteux, il 
est certain pour moi que, dans les campagnes surtout, 
on se servait encore, comme je l'ai dit dans le premier 
volume, d'outils et d'armes en silex, car j'en ai fré- 
quemment trouvé dans les restes d'habitations, dans les 
tombes, et sur le sol au milieu de débris de vases et 
autres objets romains. Gela se conçoit du reste, car 
Rome, qui craignait toujours les révoltes des indigènes, 
ne leur laissait que le moins de fer possible, et puis lé 
métal étant très coûteux, le pauvre et le campagnard 
trouvaient bien plus économique d'utiliser les pierres, 
les os et autres corps durs qu'ils avaient sous la main, et 
qui ne leur coûtaient que la peine de les façonner; cette 
peine était minime, du reste, pour celui qui en avait 
l'habitude, surtout lorsque ces matières sortaient de la 
carrière, assez tendres encore, et lorsque les os prove- 
naient d'animaux morts nouvellement. 
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ARMES DÉFENSIVES. 
§ I er . — CASSIS, &ALEA, CUDO. ~ CASQUE 

* 

Le terme cassis signifie casque en métal ; g aléa et 
cudo s'appliquent au casque de cuir. La cassis des si m- 
pies soldats était petite, sans visière, mais avec men- 
tonnière ; elle était sommée d'un anneau ou d'un apex 
au lieu d'aigrette ; les casques en cuir n'en avaient pas. 

Les centurions portaient la même coiffure que les 
soldats, mais avec cimier plus ou moins orné et sur- 
monté de panaches dans les cérémonies. 

Enfin, les casques des chefs supérieurs étaient plus 
magnifiques encore ; ils avaient l'aigrette, le cimier, la 
visière, et le couvre-nuque. Ils avaient aussi la men- 
tonnière et une sorte de masque percé de trous pour 
garantir la figure, tout en laissant la faculté de voir. 
Des ornements parfois très riches, des applications en 
métaux précieux, l'argenture, la dorure, la damasqui- 
nure et même les pierres fines en rehaussaient l'éclat. 

Mais on trouve bien rarement des casques antiques, 
surtout dans notre pays ; cependant, M. le docteur 
Ledru croit en avoir trouvé un dans une tombe du 
IV e siècle, à Avesnes-le-Comte, et un autre a été ex- 
humé à Savy ; ce dernier pourrait peut-être remonter 
à la même époque, et même au II© siècle. 

Le premier est, d'après la description qu'en a donnée 
son inventeur, une espèce de cône assez élevé, un peu 
évasé dans le bas, s'arrondissant ensuite jusqu'aux deux 
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possède, et qui, an lieu d'une bélière an-dessous de 
Yumbo est muni d'une pointe épaisse et longue de six 
centimètres ; il n'a donc pu servir de cimier (fig. 4). 

Ce dernier objet n'aupartenait-il pas à un couvercle 
en métal ou en bois, ou à l'extrémité d'un timon de 
voiture? Je laisse au lecteur le soin de choisir l'attribu- 
tion qui lui conviendra le mieux. Au reste ce cas parti- 
culier ne s'oppose nullement à la destination attribuée 
plus haut, tant aux anneaux doubles qu'au protôme de 
sanglier. 

En fi a, à Arras, dans les ruines de la maison-explorée 
par nous, sous la demi-lune n° 24, nous avons trouvé 
une tête d'homme, chauve, avec rebord évasé et cir- 
culaire à la place des épaules, et des amorces d'un an- 
neau soudé en dessous. C'est, on le voit, le même ob- 
jet que celui du musée de Saint Orner, si ce n'est qu'une 
tête d'homme remplace celle de sanglier (pi. 34). 

§ II. — CLYPEUS, CLTPEATUS, SCUTUM. - BOUCLIER. 

Les premières armes de ce genre furent tressées en 
osier; plus tard, on les fit en bois léger, puis en cuir 
de bœuf, recouvert ensuite d'une feuille de bronze. Le 
milieu était garni d'un renfort hémisphérique ou coni- 
que, nommé umbo. 

Cette saillie fut parfois décorée de masques et d'or- 
nements plus ou moins riches, même en argent et 
en or. 

Les boucliers avaient en dedans deux courroies, l'une 
pour le bras, l'autre pour la main. 
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Bouclier trouté dans le Rh6ne. 

11 est évident que des armes en bois et en cuir n'ont 
pu résister aux atteintes de l'humidité ; voilà pourquoi 
nous n'en retrouvons jamais d'entières; Vumbo seule- 
ment qui était en métal, nous a été conservé ; il est 
ordinairement conique et assez aigu, il servait à dé- 
11 
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tourner les traits, et jouait parfois dans la mêlée le rôle 
d'une arme offensive; celui que j'ai trouvé est en 
bronze assez peu proéminent, et sa pointe centrale est 
entourée de plusieurs cercles demi-ronds et concen- 
triques. 

ARMES OFFENSIVES. 

§ III. — CUSPIS, HASTA, JACULUM.— LANCE, TRAIT, JAVELOT. 

r 

La lance, arme familière des Germains et des Celtes, 
avait été adoptée par les Romains. Ils la garnirent dans 
le haut d'une pointe de métal souvent flanquée d'aile- 
rons, et dans le bas ils placèrent une bouterolle aigaë 
afin qu'on pût la fixer dans le sol. * 

Ces armes étaient souvent courtes et légères, cepen- 
dant une partie de la cavalerie adopta le contus, ou 
lance très longue et très pesante que les Grecs avaient 
empruntée aux Sarmates. 

Le pilum, plutôt javelot que lance, était l'arme de 
l'infanterie; il avait environ 1 mètre 90 de long et était 
recouvert de métal, sur la moitié de sa longueur. 

Le javelot, proprement dit jaculum^ formait l'ar- 
mement principal des vélites ; il avait souvent 1 mè- 
tre de long et 3 à 4 centimètres de grosseur. Sa pointe 
très acérée, se faussait ordinairement au premier 
choc. 

J'ai rencontré, dans les tourbières surtout, des 

fers dont l'attribution reste douteuse, car ceux des 

Francs sont variés, et ils ont dû imiter les armes des 

Romains. 

. Nous trouvons quelquefois des bouts de javelots ou 
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de petites lances en bronze, sans que nous puissions 
dire au juste si ces objets sont gaulois ou romains ; ce 
sont souvent des pointes rondes, auxquelles se soudent 
deux ailerettes plates et en forme de feuilles de lau- 
rier. 

§ IV. — ARCS ET FLÈCHES. 

L'arc n'était pas une arme nationale chez les Romains , 
il était spécial à des corps auxiliaires, recrutés souvent 
parmi les Germains. Cependant, les Romains l'em- 
ployaient aussi pour la chasse. 

La flèche était armée d'un fer sans crochet, et garnie 
d'une plume à l'autre extrémité. Ici je n'oserais déter- 
miner les armes de ce genre que nous retrouvons : l'arc 
a disparu, les pointes de flèches se rencontrent encore 
mais sont d'un classement assez difficile. 

J'en ai cependant rencontré dans les tombes de Saint- 
Nicolas (lie siècle) qui sont évidemment gallo-romaines, 
elles ont des ailerons mais sans crochet. 

§ JT. — FUNDA. - FRONDE. 

Les Romains ne dédaignaient pas d'armer aussi leurs 
soldats de la fronde, engin primitif, mais qui, bien ma- 
nié, ne laisse pas que d'être dangereux. On voit la 
fronde entre les mains d'un guerrier sur les bas-reliefs 
de la colonne Trajane, et il y avait des corps entiers de 
fundi*ore$. 

Ces frondeurs lançaient non seulement des projectiles 
en plomb, mais aussi des pierres naturelles ou factices. 
C'est donc à ce dernier genre que je crois pouvoir 
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rapporter certaius disques en terre cuite, troués ou 
non, trouvés par moi dans nos campagnes. Peut-être 
même une partie des silex taillés en boules que nous 
rencontrons auprès de ceux-ci, n'ont ils pas une autre 
origine. 

Quant aux disques troués, je pense que, s'ils ont servi 
d'armes, le guerrier passait une lanière dans l'ouver- 
ture, et qu'après avoir fait faire quelques tours de rota- 
tion à son projectile, il lâchait un des bouts de la la- 
nière et laissait échapper le disque dont la force d'imr 
pulsion devait être considérable. 

D'aucuns pensent que les disques percés n'étaient 
que des poids destinés à maintenir les filets au fond de 
l'eau *. 

Les Romains avaient des balles de plomb que lan- 
çaient les frondeurs et sur lesquelles étaient tracées des 
inscriptions, souvent injurieuses pour l'ennemi. Parfois 
les deux adversaires se renvoyaient les mêmes projec- 
tiles, après avoir modifié les inscriptions, ce qui fait 
que souvent on les trouve superposées les unes aux 
autres. M. Ernest Desjardin a fait à ce sujet un travail 
très curieux auquel je renvoie le lecteur, car ces objets 
ne se trouvent pas en Artois. 

§ VI. — TIUBCLCS* - CBAISSE TRAPR. 

Cet appareil, garni de quatre pointes en fer, était dis- 

1 Je les ai rencontrés, surtout à Bétricourt (Rouvroy), non 
loin du Calvaire.» dans un petit vallon qui me semble avoir 
été autrefois inondé. La source devait exister près du Calvaire 
actuel. 
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posé de manière à présenter toujours en haut une de ses 
pointes acérées. On le jetait sur le sol pour arrêter la 
marche de la cavalerie. 

Ces instruments se retrouvent de temps en temps 
dans la terre; mais, comme ils ont été employés à des 
époques postérieures aux Romains, sans avoir varié de 
forme, il est difficile d'en fixer l'âge. 

§ VIL — SOLEA FERREÂ. - FER A CHEVAL. 

M. l'abbé Cochet, dans sa description du tombeau 
de Chiidéric, semble indiquer que les Romains n'em- 
ployaient que des sabots en fer pour préserver les 
pieds de leurs bêtes de somme. M. Rich et d'autres 
auteurs partagent cette opinion ; et pourtant M. Cochet 
lui-même cite la découverte d'un fer, à peu près sem- 
blable aux nôtres, dans un tombeau gallo-romain d'Y- 
vetot, fouillé en 1844. Ce fer n'est pas dressé sur les cô- 
tés qui sont renfilés vis-à-vis chacun des trous par les- 
quels passaient les clous. 

J'ai vu retirer aussi d'une tombe du III e siècle, avec 
des monnaies de Posthume, à Nancelle, un fer tout à fait 
semblable à celui d'Yvetot. Enfin je trouve dans l'An- 
nuaire encyclopédique du X/X B siècle (période 1869 h 
1871), les observations suivantes : « On a recueilli beau- 
coup de fers à cheval dont plusieurs remontent à des 
époques très reculées. M. Quiquerez a constaté par la 
diversité de leurs formes et de leurs dimensions l'exis- 
tence de races de chevaux devenant de plus eu plus cor- 
pulents à mesure qu'ils se rapprochent de nous. Les plus 
anciens ont été trouvés avec des arènes de pierre et de 
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bronze sur d'anciennes voies gauloises, et sous le sol 
de tourbières à une profondeur de 3 m 60, ce qui les fait 
remonter à près de 3,000 ans. Ils sont petits, étroits, et 
ne pèsent que 90 à 128 grammes, les moins antiques 
sont plus larges et plus ronds, et pèsent 180 à 246 
grammes; ceux du moyen âge pèsent 425 grammes. 

11 est néanmoins avéré que la chaussure ordinaire 
des animaux de trait consistait en une sorte de brode- 
quin en cuir ou en fer, entourant le pied, et fixé à la 
jambe par des courroies. Ce brodequin offrait l'avan- 
tage de pouvoir déchausser l'animal quand il était au 
repos ou sur un terrain mou. Mais il me semble difficile 
d'admettre qu'on ait appliqué au cheval de selle un 
système qui pouvait entraver sa marche. 

J'ai des fers à clous trouvés sur une chaussée ro- 
maine, profondément enfouie, mais ils peuvent être 
moins anciens que la voie. J'en possède un autre, ex- 
trait d'une tourbière à Àthies ; il est en tout semblable 
à celui d'Y veto t : quant aux soleœ ferreœ, ou sabots en 
fer, je n'en ai vu qu'à Bavay, et dans les fouilles de 
l'antique cité atrébate. 

§ VIII. — ENSIS, GLADIUS. — ÉPÉE. 

Les Romains, qui avaient d'abord employé l'épée 
grecque, dont la lame avait la forme d'une feuille, sans 
garde et avec une simple croisée, adoptèrent, à l'époque 
d'Annibal, l'épée espagnole à tranchant droit et lame 
allongée 1 . 

« Polybe, page 23, 
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Elle était suspendue au côté droit par le baudrier; les 
officiers seuls la portaient à gauche. La poignée était 
souvent en bois, quelquefois en os, en ivoire, en bronze, 
en argent et même en or; elle n'avait presque jamais 
de garde. » 

Le fourreau était en bois ou en cuir, recouvert quel- 
quefois de minces plaques de métal. 

J'ai rencontré dans les tombes de longs morceaux 
de fer rouillé qui pourraient bien avoir été des épées, 
mais leur état d'oxydation ne permettait pas de les 
reconnaître. J'ai aussi trouvé, à Arras, à Thérouanne 
et ailleurs, des bouterolles qui me semblent gallo- 
romaines ; les unes sont en ivoire, d'autre en bronze ; 
elles varient beaucoup de formes et d'ornementation 
(pi. 42, fig. 26). 

A Savy, près du casque dont j'ai parlé, étaient deux 
gardes que je pensais gallo-romaines. Ce sont des 
disques épais avec gorges sur les côtés et deux trous se 
correspondant en le traversant parallèlement aux faces : 
l'un est petit, carré ; l'autre est oblong ; ils servaient à 
emmancher la poignée qui, en-dessous, avait sans 
doute une garniture en bois. Ces gardes sont en cuivre 
massif ou plaqué, mais leur âge est contesté. 

J'ai aussi trouvé une lame assez longue avec croisée 
en fer, dans une sépulture gallo-romaine. 

§ IX. — PROJECTILES EXPLOSIBLES. 

M. Giron de Villefosse dit qu'on a trouvé dans les fos- 
sés du château de Dax des boules creuses enterre cuite, 
qui ont dû servir de grenades à main, et contenir un 
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liquide inflammable» semblable au feu grégeois 1 . 11 ne 
dit pas quel est leur âge, et M. de Saulcy, qui en décrit 
de semblables, trouvées en Syrie et en Palestine, ne le 
dit pas non plus. Pourrait-on ranger dans la même ca- 
tégorie ces boules en terre cuite de facture romaine, 
assez grossières et creuses, recueillies au milieu des 
débris du II* siècle, à Arras? 

§ X. — SEW RIS, DOLABRA. - HACHE. 

La securii et la dolabra étaient des haches à double 
tête, Tune tranchante, l'autre terminée en pic ou mar- 
teau. 

La hache trouvée à Arras ne mesure pas moins de 
17 centimètres de longueur, et son tranchant en a 11 . 
Elle diffère des haches mérovingiennes en ce que la 
partie destinée à recevoir le manche constitue une véri- 
table douille cylindrique, tandis que les dernières n'ont 
qu'un simple trou percé dans le massif de l'instrument 
{pi. 43, fig. 23). 

Une tombe du III e siècle fouillée récemment à Bé- 
thune, a fourni une autre hache ressemblant davantage 
à celle des Francs, elle a 17 centimètres de long, 8 de 
large au tranchant, 4 dans tous les sens à l'autre extré- 
mité carrée dans laquelle entrait le manche. Comme 
les haches franques, elle est un peu arquée, et s'élargit 
progressivement du manche au tranchant, qui offre une 
légère courbure {pi. 43. fig. 18). 

1 Bulletin de la Société des Antiquaires de France^ n° 2, 
1875* page 100, 
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J'en ai également trouvé dans une tombe de Saint- 
*NicoIas, une très jolie et élégamment découpée, et d'au- 
tres plus lourdes et plus simples dans les débris d'Arras 
gallo-romain. 

§ XL — éperon. 

Les Romains connaissaient aussi l'usage de cet ins- 
trument, mais chez eux il n'était qu'une pointe, quel- 
quefois un peu renflée, soudée à un demi-cercle se 
fixant à la chaussure. 

On ne connaissait pas la molette, qui est plus mo- 
derne. Gaylus en décrit un dont la pointe est unie * ; 
mais, à Herculanum, on en a trouvé un autre dont la 
pointe ressemble à un fer de lance ou a un losange '. 
Je n'en ai pas rencontré dans l'Artois. 

Mais un éperon bien caractériel', sans ornements, 
a été retiré d'un tombeau gallo-romain, près de Cam- 
brai, par un de mes amis, M. Delattre, archéologue 
destingué de cette ville. 

. § XII. — COUPES. - ENTRAVES. 

A la suite des armées, on portait des liens destinés à 
enchaîner les prisonniers ou les coupables. L'histoire 
ne nous dit pas quelle était leur forme, nous les voyons 
seulement figurés sur d'anciens monuments, notamment 
aux pieds d'une statue de Saturne . 



1 Tome 2, pi. 59, n° 5. 
•Bicb. 
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torÙB 9 octophororiy basternœ, puis Funarotà, non tractum, 
dit Jean Schifferi, sed propukum manibus *. 




Char de la Fortune d'après un ancien dessin. 

Hais je ne décrirai pas Ces divers véhicules publiés 
déjà dans d'autres ouvrages; je dirai seulement que 
j'ai trouvé dans le grand fossé d'Àrras, au milieu 

1 De re vehiculari. 
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d'autresj&ntiquités qae j'ai étudiées plus haut, an objet 
en bronze ayant d'un côté un anneau et de l'autre une 
forte et longue pointe. Il me semble qu'il était fixé à 
l'extrémité d'un timon de voiture, et qu'à l'anneau 
étaient attachées les longes empêchant l'écartement 
des chevaux (pi. 38 fig. 4). 

J'y ai aussi trouvé divers objets faisant partie du 
harnachement des chevaux. D'abord plusieurs phalèces 
très élégantes provenant d'un collier ou d'un frontail ; 
les unes représentent la tête d'Apollon bouclée, sur un 
disque encadré de découpures en festons ; une autre, 
offre une figure grimaçante, entourée d'un pareil 
décor (pi. 38, fig. 8, 12, 16, 13). 

Des mors articulés ont aussi été trouvés dans nos 
pays, ainsi que les fers dits bipposandales, mentionnés 
plus haut. 

J'ai aussi recueilli dans le fossé de l'abbaye de la 
Paix, à Arras, un objet qui me paraît être une ferme- 
ture de collier (torques) ; c'est un bronze courbe 
rudenté en dedans, creux, et terminé par deux crochets; 
l'un fermé et retenant un double anneau qui devait 
être tenu à l'un des bras du collier, l'autre ouvert et 
qui devait recevoir un anneau à l'autre bras. 

Car les chevaux n'étaient pas alors attelés comme 
aujourd'hui par des traits attachés à un collier, mais 
au bout du timon était fixée une large traverse, arqué 
parfois, pour emboîter le cou de l'animal et 'qui posait 
au-dessus du garot. Ce jugum les maintenait à distance 
l'un de l'antre, et leur permettait en même temps d'o- 
pérer la traction de la voiture à cause des liens atta- 
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chés à chaque extrémité de cette traverse et enroulés 
autour du poitrail de chaque cheval. 



CHAPITRE IX. 

Monnaies. 

Cette étude sur les objets en métal, en terre ou en 
ivoire, laissés j>ar nos ancêtres de l'époque romaine est 
déjà bien longue quoique mes efforts aient tendu à la 
resserrer dans d étroites limites. J'aurais pu en effet 
m'étendre bien plus, si j'avais voulu passer en revue 
tous les objets que nous rencontrons dans les tombes 
ou dans les fondations, et surtout si j'avais examiné 
tous ceux en bois ou en autres matières aussi péris- 
sables, que nous connaissons par des dessins anciens. 
Il faut bien en effet le reconnaître, tous ou presque 
tous les instruments ou objets dont nous nous servons 
étaient déjà connus des Romains et nous n'en avons 
guère inventé de nouveaux. 

Il ne me reste donc plus qu'à parler des monnaies 
frappées dans nos pays pendant la domination romaine. 
Il est certain que beaucoup sont sorties de la Gaule, 
surtout sous les empereurs ou tyrans qui s'y firent pro- 
clamer et dont le pouvoir ne s'étendit pas au-delà des 
Alpes. Ainsi Posthume, Carausius et bien d'autres ont 
frappé monnaie en deçà des monts, et plusieurs, le 
premier surtout, en ont inondé le pays. Mais nous ne 
pourrions dire si Artas a possédé alors un atelier mo- 
nétaire, et quelles monnaies y furent frappées. Nous 
n'avons de données certaines que sur une pièce de 
Constant, faisant partie du cabinet des médailles 
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appartenant à Boulogne. On y voit d'un côté une tête 
diadémée à gauche avec cette légende : Constans 
PF. ÀUG. 

Au revers est une galère avec rameurs sur laquelle 
est l'empereur combattant, ayant devant lui une Vic- 
toire ; derrière lui sont deux enseignes militaires, d'un 
côté un fort ou un phare et de l'autre un homme 
nageant. On lit à l'entour BONONIA et à l'exergue 
OCEANEA. 

Mais si je ne puis retrouver les ateliers monétaires de 
l'Artois sous les Romains, il me paraît utile de passer 
en revue quelques-uns des dépôts de monnaies de cette 
époque qui y ont été trouvés, et qui me sont plus connus. 
Je citerai d'abord ceux décrits par M. de Baust; ceux 
de St-Amand et de Flines sont si importants qu'il n'est 
pas possible de les détailler. 

A Wallers, en 1803, on trouva une urne contenant des 
cendres et beaucoup de grands bronzes de Trajan, 
Adrien, Antonin et Faustine. 

A Auberchicourt, en 1561, on découvrit des médailles 
d'or antérieures à Wespasien. 

A Fressin en 1804 un autre vase en terre rougeâtre 
contenait plus de 1,800 médailles saucées, du temps de 
Posthume. 

A Bugnicourt ces vases à monnaies sont assez com- 
muns, ainsi qu'à Cantin, où se voient des pièces en argent 
et en bronze. 

Entre Courcelles et Planque on a trouvé deux pots 
remplis de médailles frappées depuis Posthume jusqu'à 
Dioclétien. 

A Seclin, en 1803, un autre vase fut découvert conte- 
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nant entre autres deux pièces d'argent de Gallien et de 
Philippe père. 

À Fiers, vers 1754, on trouva un grand nombre de 
pièces romaines réunies dans des vases de terre* 

A Estaires et à Cassel les monnaies romaines ne sont 
pas rares, ainsi qu'à Bellezelle : car un pot trouvé dans 
ce dernier village contenait 2,000 pièces de Posthume. 
Mais négligeons ces découvertes anciennes et citons 
les contemporaines. 

A Arras, soit dans le terrain de la Paix, soit dans le 
quartier caché sous les fortifications, les découvertes 
de pièces romaines, du haut empire surtout, sont assez 
fréquentes. 

A Villers-au-Bois, au lieu dit le St-Régnier ont été 
trouvées dernièrement des monnaies d'or, d'argent, de 
cuivre ainsi que des lingots d'or et de cuivre. Au bois 
d'Ekinmont a été exhumé, en 1872, sous un arbre, un 
vase, contenant beaucoup de petits bronzes, plusieurs 
saucés, de l'époque de Probus, Maximianus, etc. 

Deux autres localités de la commune ont également 
fourni des dépôts de monnaies romaines. 

En avril 1857, un cultivateur trouva dans soixjardin, 
à Ficheux, un grand vase en terre rougeâtre contenant 
plus de 9,000 petits bronzes de la 2 e moitié du III» siècle. 
Parmi les empereurs qu'elles représentaient on voit : 
Valerianus, Gallienus, Salonina, Saloninus, Postumus, 
Cœlianus^ Vt'ctorînus, Marius, Tetrîcus. Les deux Qute- 
tus, Claudiw, Gothicus, Quintillus, Aurelianus % Severina, 
Tactius, FlorianuSy Probus, Carus, NumerianttSj Carinus, 
Magma, Urbica, Nigrinianus, Diocletianus, Maximianus 
Hercules, etc. 
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En septembre 1859, ce fut à Oisy qu'à côté d'une 
tombe en osier, on trouva une bourse en cuir contenant 
152 monnaies du Haut-Empire, appartenant aux empe- 
reurs Nerva, Trajan, Adrien, les deux Faustines,Septime 
Sévère, Caracalla, Alexandre Sévère, Maximin /, Gor- 
dien III, Trajan, Dèce, Hérennia Etruscilla,> Trébonien, 
Volusien, Valérien, Gallien, Salonine, Salonin, Poslume, 
etc. 

A Billy-Montigny, une découverte de ce genre a été 
faite aussi dans une tombe à côté d'un manche de poi- 
gnard en bronze ciselé. 

A Tilly , des extracteurs de tourbes ont retiré, du milieu 
de ces débris végétaux, une quarantaine de médailles 
consulaires, en or, très bien conservées. Parmi elles se 
trouvaient des Antonia, dont une très rare, des Lépide, 
àesJules-César, des Octave, desMuscida, des Claudia,etc. 

A Warlincourt-lez-Pas, un vase rempli de monnaies 
romaines vient aussi d'être exhumé* 

A Courrières, en 1864 et 1867, on a trouvé beaucoup 
de médailles de Claude-le-Gothique et de Con$tantin-le- 
Grand. 

En 1879, a Estrées-Gauchy, dans un vase noir étaient 
déposés 400 petits bronzes de l'époque de Postume. 

On a rencontré aussi des médailles antiques assez 
nombreuses à Garvin, Courcelles-les-Lens, Dourges, 
Hénin-Liétard, Willerval, etc. 

§ I er . — AUTRES DÉPOTS DB MONNAIES. 

Outre les découvertes récentes de trésors, ou dépôts 
de monnaies antiques réunies, soit dans des vases, soit 
T. III. 12 
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dans d'autres objets, nous avons encore sur le cadastre 
des désignations précieuses de lieux-dits, indiquant des 
trouvailles plus anciennes, faites dans les terrains que 
la tradition cite comme réceptacles de médailles. Ainsi 
nous y trouvons les mentions suivantes : 

Champ à for, à Bertincourt, Saint- Amand, Orvttle, 
Thélus, Magnicourt-en-Comté ; 

Grain d'or, à Courcelles-le-Comte ; 

Cornet d'or, à Barlin ; 

Bra$ d'or, à Ecuires, Humbert, Campigneultes; 

Plat d'or, à Autingues ; 

Champ à V argent, à Gouy-en-Artois, Foncquevillers, 
Héninel, Amettes, Hersin-Goupigny, Bouin, Mouriez, 
Dennebrœucque, Ames, etc. ; 

Pied d'argent^ à Bois-Bernard, Camblin-TAbbé; 

Eteuf d'argent, à Sailly-au-Bois; 

Cailloux d'argent, à Sains-lez-Marquion; 

Trésor, à Gouy-sous-Bellonne ; 

Bourse, à Vis ; 

Vauehez d'argent, à Houvin, Pommera; 

Piécettes, à Acbiet-le-Grand ; 

Argentières, à Rebreuve ; 

Etc., etc. 

§ II. — SUPPLÉMENT AUX EXPLORATIONS DU VIEIL ABRAS. 

J'ai parlé, dans le second volume de cet onvrage, d'ex- 
plorations que j'avais faites dans l'antique Nemetocenna, 
aujourd'hui Arras ; j'ai dit que partout dans les limites 
de l'ancienne ville gallo-romaine, existaient des restes 
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de cette époque, restes parfois très curieux et assez 
importants. 

Depuis lors j'ai pu, grâce à la bienveillance du Génie 
militaire, avec lé concours du capitaine du Génie Quer- 
roy, du 3 e régiment, continuer mes recherches, et sur- 
tout poursuivre l'exploration des constructions qui se 
cachent sous la demi-lune n° 24. 

Sans doute, les découvertes d'objets précieux, sta- 
tuettes, bijoux, vases, etc., ont été rares, mais du moins, 
j'ai pu reconnaître la forme de cet édifice, ses divers 
compartiments, et même retrouver les restes de son an- 
tienne décoration. 

Ce sont ces quelques détails que je vais ajouter ici : 
je m'abstiendrai de tous commentaires et dissertations, 
me contentant de décrire ce que j'ai vu, et d'en offrir des 
dessins, quand ces objets en vaudront la peine. 

Demi-lune no 24. 

J'y ai reconnu, jusqu'ici, quinze appartements, sans 
compter le perislytium, placé sur le bord de la demi- 
lune, ce qui semblerait indiquer que nous ne pouvons 
retrouver qu'une partie de la maison. 

Ce peri&tylium est entouré, comme d'habitude dans 
les grandes habitations, par des colonnes espacées en- 
tre elles de i m. 20 et laissant couvert un ambulatoire 
de 2 m. de large le long des murs du pourtour. À par 
tir de la rangée de colonnes, règne autour de la piscine ' 
placée sur un massif de maçonnerie, un espace décou- 

1 Nous n'avons .pu encore retrouver ee bassin, mais nous 
avons découvert le massif de maçonnerie qui le portait. 
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vert large de 3 mètres et toute la partie située entre les 
murs et les colonnes est garnie d'un dur ciment en guise 
de pavage, système que nous avons retrouvé dans six 
autres chambres. Dans Tune, n° 5, assez loin de cette 
partie centrale, se trouve au centre une grande dalle 
noire de i mètre de long sur 0,50 cent, de large. Une 
autre plus petite est placée à chaque angle, à 0, 20 cent, 
du mur, et un léger cordon semblable est tracé pour re- 
lier ces quatre dalles angulaires ; cette chambre a 5 m. 
50 de long sur 3 m. 75 de large ; deux portes communi- 
quent de cette pièce à celles cotées n os 6 et il. 

Les chambres n°* 17, 20, 21, 16, ont été décrites dans 
le second volume, je me contenterai donc de rap- 
peler que le n° 21 contenait 30 briques creuses d'hy- 
pocaustes, des carreaux, tuiles, etc.; que le n° 16 est 
beaucoup plus profond que les autres et que des débris 
de poutre et des amorces placés au milieu et aux deux 
extrémités annoncent un plancher qui séparait la cham- 
bre d'une cella; que le mur 23, du n° 21 était revêtu d'un 
enduit blanc> coupé de mètre en mètre par une bande 
noire perpendiculaire ; que le mur 24 du n° 20 avait un 
enduit rouge ; qu'une strigile a été trouvée dans cette 
même chambre ; que le puits n° 19 avait été remanié 
dans les derniers temps, peut-être même creusé alors, 
et qu'il aboutissait à une carrière de marne; enfin que 
sur l'un des enduits colorés du plafond trouvés dans la 
chambre n° 16, avait été tracée une inscription en lettres 
grecques et que là étaient des monnaies du Haut-Empire. 

Je vais maintenant parler des nouvelles antiquités peu 
nombreuses, du reste, trouvées dans les chambres nou- 
vellement explorées. 



ÉPOQUE GALLO-ROMAINE. 181 

Je dirai d'abord que des enduits colorés de plafonds 
existaient dans les n" 10, 16, 11, 5 ; 

Qne de véritables restes de fresques se sont rencon- 
trés assez nombreux dans le n° 6, qu'on y remarque 
des morceaux de draperies, feuillages, etc. ; " 

Que des colonnes avec chapiteaux, moulures, imitant 
à peu près l'ordre dorique, sans volutes, ni oves, mais 
avec bases, existaient, non seulement dans l'enceinte du 
peristyhum y mais aussi dans les chambres 12, 11. 

Le n° 15 nous a donné, posés sur le ciment formant 
le sol du pavé, les débris d'un bas-relief en plâtre 
(gypsa) ; un seul personnage est à peu près intact, et 
si nous ne l'avions trouvé là entouré et couvert d'ob- 
jets gallo-romains purs, tessons de vases, tuiles à 
rebords, toutes choses enfin dont aucune n'est posté- 
rieure au commencement du III e siècle, nous l'aurions 
classé parmi les œuvres du moyen âge, si toutefois on 
employait alors le plâtre pour le bas-relief. 

Ge personnage, en effet, a la figure, la barbe et les 
cheveux longs. Son corps est couvert d'une robe large- 
ment drapée, comme la toga sans ceinture, et recou- 
verte par le pallium. Il tient dans la main droite un 
objet peu reconnaissable, la gauche est incomplète 
{pi. 31). 

Je sais que les Romains n'ont guère conservé leur 
barbe entière après le III e siècle avant notre ère, mais 
notre bas-relief a pu représenter un des personnages 
des premiers temps de Rome ou des druides. Au reste, 
on voit des têtes barbues sur les pierres gravées, et 
l'une d'elles était placée dans la chambre n* 10. Elles 
nous donnent donc des représentations semblables à 
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notre bas-relief, et ce caractère, par conséquent n'ex- 
clut pas l'origine gallo-romàihe que les circonstances 
de la découverte autorisent à admettre. Nous avons 
aussi trouvé une statuette en terre cuite, dont la tête et 
les pieds sont brisés, et qui est vêtue d'une sorte de 
caracallah longues manches fendues sur le devant,assez 
étroite, et dont les pans descendent jusqu'à rentre- 
jambes. On sait que ce vêtement d'origine gauloise se 
fabriquait surtout à Ârras (pi. 31). 

Le pied d'une statuette de Latone, en terre également, 
portait une inscription difficile à lire ; dans une autre 
chambre était un buste en bronze creux figurant une 
tête joufflue chauve et imberbe ; le col s'arrondit en 
demi-sphère,- et en dessous était un anneau en fer, qui 
permettait de fixer cet objet sur une surface bombée et 
creuse, par le moyen d'une goupille passée dans l'an- 
neau (pi. 31). 

Outre ces objets d'art, nous avons recueilli çà et là 
de nombreux débris de vases, urnes à trois et à deux 
anses, cruches, bols à relief ou unis en terre rouge, 
noire ou grise, coupes, soucoupes, etc.; puis des 
fragments de vases en verre, des couteaux et autres 
objets en acier ou en fer, de nombreuses aiguilles et 
épingles en bronze, aux n 0B i , 4, 5, en os ou en ivoire, 
un manche de couteau assez élégant avec ses proémi- 
nences disposées régulièrement autour de lui ; il est 
en ivoire. 

Au n° 5 étaient des plaques de verre à vitre assez 
épaisses, brillantes d'un côté, rugueuses de l'autre, ce 
qui indique que ce verre a été coulé et non soufflé et 
étendu. 
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Noos n'arons recueilli que trois vases entiers dont 
un surtout, an n° 3, est de forme assez rare, car il se 
compose de deux sortes de soucoupes, soudées fond 
contre fond. 

Un peu plus loin était un moule en terre coite, ayant 
dû servir à la confection d'une coupe élégante, ce qui 
prouve, comme je l'ai dit ailleurs, que les grandes 
maisons avaient des ateliers de potiers et que les noms 
inscrits sur les vases, quand ils ne sont pas accom- 
pagnées du mot of peuvent être ceux des proprié- 
taires qui les ont fait faire, ou des esclaves qui les ont 
fabriqués. Une belle pierre gravée, trouvée dans la 
chambre n° 40, représentait une tête à longue barbe. 

Dans les n" 1, 7, 12, 13, 17, étaient des monnaies du 
Haut-Empire et plusieurs disques en terre cuite, percés 
d'un trou vers le centre. 

Tels sont les principaux objets recueillis dans cette 
grande maison, qui me semble être plutôt un palais 
qu'une habitation particulière. 11 est bien fâcheux que 
des masses de terre aient été accumulées sur ces débris 
lorsque l'on construisit les fortifications, et surtout que 
les fossés qui entourent cette demi-lune aient enlevé 
une bonne partie de ces constructions ; sans cela nous 
aurions pu retrouver tous les compartiments de l'habi- 
tation. 

Sans doute bien d'autres existent encore sous ce 
vaste terrain compris entre la route de Lens et celle de 
Wagnonlieu, mais peut-être n'ont-elles pas la même 
importance que celle que nous étudions en ce moment. 
De tous côtés, en effet, sous ce sol antique, je retrouve 
des fondations et des débris du même temps ; derniè- 
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rement encore j'en ai reconnu contre la route de Lens, 
et près de la voie qui la relie à la porte Baudimont. An 
bas du bastion n* 13, un puits et des restes de maison 
viennent de se montrer, et dans ce puits j'ai reconnu 
un magnifique plat noir du II* siècle portant le nom de 
BItVcAN, puis des galeries souterraines qui ressemblent 
complètement à ces cryptes de Picardie, que plusieurs 
auteurs ne font remonter qu'à l'époque des invasions 
normandes, opinion que je ne partage pas. Malheureu- 
sement le tir à la cible militaire qui s'exécute tous les 
jours à cet endroit ne me permet pas de pénétrer dans 
ce souterrain. 

Ces restes de constructions se retrouvent aussi de 
chaque côté de la voie de Saint-Pol, jusque assez loin 
d'Arras actuel ; peut être y retrouverait-on cette arène, 
ou cirque, ce théâtre que chaque ville importante pos- 
sédait, et dont je crois deviner l'emplacement. 

Aussi, ai-je l'intention, si ma santé le permet et si 
j'en obtiens la permission des propriétaires, de repren- 
dre mes explorations sur ces divers points, afin d'aider 
à la topographie ancienne de notre ville. 

Dès aujourd'hui je puis constater un fait dont la 
preuve me paraît évidente : tout ce quartier de Neme» 
tocenna a été détruit au commencement du III e siècle, 
et aucune construction nouvelle ne l'a remplacé, les 
habitants, si j'en crois les vieilles chroniques, ayant 
reporté leurs demeures un peu plus loin du côté de 
Wagnonlieu. 
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ÉTAT DU PATS PENDANT LA DOMINATION ROMAINE. 

Nous avons vu que le pays se dépeupla vers le IV e 
siècle, et que les fondations et les tombes de cette épo- 
que y sont très rares. Je vais donc essayer d'expliquer 
ce fait en parcourant rapidement les annales de ce pays 
à cette époque. Deux motifs principaux amenèrent cette 
dépopulation : les révoltes des indigènes et les invasions 
des barbares. Nous allons donc en peu de mots étudier 
ces événements. 

• 

RÉVOLTES DES INDIGÈNES. 

Nous avons vu combien Rome eut de peine à conso- 
lider sa puissance dans la Gaule : nos pays du Nord lui 
opposèrent surtout une résistance d'abord, et puis en- 
suite des défections et des révoltes continuelles. Cet état 
de choses entrava donc l'œuvre de la conquête, la fu- 
sion des deux races, et il entretint et augmenta la dépo- 
pulation du pays, causée tout d'abord par les désastres 
de la conquête. 

Nous avons vu déjà avec quelle opiniâtreté le roi 
Gommius continua la lutte contre les Romains, quand 
toute la Gaule avait depuis longtemps fait sa soumission, 
et cette guerre de partisans ne cessa qu'en l'an de Rome 
703. Nous allons voir maintenant que cette soumission 
de la Gaule-Belgique ne fut qu'apparente, puisque les 
insurrections s'y succédèrent sans cesse sous diverses 
formes jusqu'au moment où Rome vaincue dut abandon* 
ner les lieux. 
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Pour ne pas trop allonger tfe récit, je ne citerai que 
les luttes les plus importantes et non ces résistances par- 
tielles qui peuvent n'âtre considérées que comme des 
faits de brigandage suivant l'expression adoptée de 
nos jours, en Italie et ailleurs. Je rappellerai ensuite à 
leur ordre, les envahissements des Francs qui, suivant 
moi, étaient souvent appelés ou soutenus par les indi- 
gènes. Ainsi, en 724 de Rome, 21 ans après la soumission 
de Gommius, Auguste fut obligé d'envoyer dans nos pays 
une armée commandée par Carin pour étouffer une ré- 
volte commencée parles Morins *. Il y vintiui-mêjne peu 
après, car les Belges s'étaient soulevés avec l'aide des 
Germains ; ils avaient battu la cavalerie romaine et tué 
son chef Lollius. Auguste apaisa cette guerre, par les 
armes d'abord, puis en modérant les impôts dont l'exa- 
gération avait indigné le pays. ' 

En 734, ce furent les Atrébates qui, poussés à bout par 
les exactions du gouverneur Enceladus ou Licinius, vou- 
lurent secouer le joug ; mais ils furent soumis par Dru- 
sus, en même temps que l'infidèle gouverneur était dis- 
gracié et remplacé *. 

En 745, ce prince essaya de repeupler le pays et de le 
maintenir en y important un élément étranger : il y 
cantonna un grand nombre d'habitants de la Germanie. 
Quelques auteurs pensent qu'ils étaient de race celtique 
et que ce fut pour les soustraire au joug germanique et 
pour se concilier ainsi leur amitié que les Romains les 
appelèrent dans les Gaules. On croyait ainsi pouvoir 



* Dion., lîb. 4, 13. 
2 Dion., lib. 6, 13. 
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maintenir les indigènes, mais nous verrons que ce ré- 
sultat ne fut pas atteint '. 

En effet, en Tan 21 de notre ère, 31 ans après cette 
introduction, une nouvelle révolte éclata sous les ordres 
de Jules Sacrovir et de Julius Florus ; elle fut réprimée 
bientôt par les légions dé Vitellius et de Silius, quoique 
Sacrovir fût à la tête de 40,000 hommes. Ces deux chefe 
durent alors se tuer pour ne pas tomber entre les mains 
de l'ennemi *. 

A la même époque, Tibère, après avoir battu les Ger- 
mains, en introduisit encore 40,000 dans le payB. 

En l'an 40, exaspérés par les cruautés de Caligula, les 
Belges et les Atrébates se soulevèrent encore, et furent 
écrasés par cet empereur, qui parcourut le pays à la 
tête de 250,000 hommes. Il entra ensuite en triomphe à 
Gessonacum (Boulogne), et y fit bâtir, comme trophée 
de sa victoire, cette tour haute et si curieuse, dite Tour 
d'Ordre, qui ne tomba qu'à la fin du XVIII e siècle. Sttr 
son sommet on avait, dans les derniers temps, établi «n 
phare. A Gessortacum il s'embarqua, disait-il, pour al- 
ler punir la mer, mais cette campagne se borna à la ré- 
colte de quelques coquillages. Il voulut ensuite entrer 
en triomphe à Rome; mais comme sa campagne si facile 
ne lui avait procuré que peu de prisonniers, il fit choi- 
sir dans le pays les plus beaux hommes, leur donna des 
habits germains, les força à apprendre quelques mots 
de cette langue, leur fît rougit les cheveux et les entât- 
sa, ainsi métamorphosés^ dans les prisons de Rome, en 



1 Sue ton., in Augusto,c. 21. 
* Tacit., Ann.\ lib. 2. 
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attendant le jour de son triomphe. Il avait eu soin aussi 
de s'emparer des biens de ces malheureux, ce qui lui 
procura, disait-il lui-même, des trésors considérables . 

Son successeur, Claude, traversa aussi l'Atrébatie à 
la tête d'une grande armée, pour aller soumettre les 
Bretons, et il alla s'embarquer à Gessoriacum. 11 cher- 
cha à s'attacher les Gaulois en leur accordant des fa- 
veurs. Il donna à beaucoup d'entre eux le droit de cité, 
le titre de citoyens romains, l'entrée au Sénat et l'accès 
à toutes les dignités. Mais cette conduite mécontenta les 
nobles romains, et ce fut pour les calmer qu'il persécuta 
la religion gauloise, et surtoutleurs prêtresses druides 1 . 

Sous Néron, en l'an 60, on vit Julius Vindex lever l'é- 
tendard de la révolte et réunir une armée considérable 
dans notre Belgique. Un échec lui fit perdre la tête et 
recourir au suicide ; mais l'insurrection continua après 
lui, et l'armée envoyée par l'empereur sous les ordres 
d'Annolin ruina l'Atrébatie et la Morinie et détruisit A r- 
ras et Thérouanne * . 

Mais à peine ces troupes s'étaient-elles retirées que la 
révolte se releva plus forte et plus étendue qu'aupara- 
vant sous la direction de Givilis. Deux légions furent dès 
l'abord culbutées par lui ; deux autres eurent bientôt 
après le même sort et, le prestige de ces deux victoires 
aidant, Givilis se vit bientôt à la tête . de toute la Gaule 
du Nord et même des débris de l'armée romaine du 
Rhin, qui se joignirent à lui pour rétablir un empire 
gaulois. 



4 Sueton., 1. 41. 

1 Tacit., Ann.j 1. 11.- 
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Mais alors surgit, chez les Lingons, Julius Sabinus, fils 
naturel de César, disait-on, et plein d'ambition ; il se 
mit à la tête d'une partie des conjurés, se j>osa en con- 
current àe Civilis, et divisa les forces gauloises. Ce 
fut la perte de l'insurrection qui, faute d'ensemble, fut 
battue en détail et écrasée. Car tandis que les Lingons, 
les Trévires, les Atrébates et d'autres cités voulaient 
continuer la guerre, les Rémois et leurs voisins, effrayés 
par l'approche de l'armée romaine, conduite par Domi- 
tien, déposèrent les armes et abandonnèrent leurs frères. 

En 93, ce furent les Sicambres importés dans le 
pays qui se révoltèrent, ravagèrent les possessions ro- 
maines de l'Atrébatie et de la Ménapie, et n'épargnèrent 
que les villes et les forteresses trop importantes qu'ils ne 
purent occuper *. 

En 117, Adrien traversa ce pays pour aller soumettre 
les révoltés de la Grande-Bretagne et arrêter, par la cons- 
truction d'un mur long de 80,000 pas, les barbares de 
l'intérieur de cette île. Après son retour, il se fixa à Ges- 
soriacum et fortifia notre pays contre les incursions ger- 
maines. Ce fut lui qui commença à élever cette série de 
forteresses que nous avons étudiées plus haut et qui, 
presque toutes, remontent en effet au II e siècle 2 , comme 
le prouvent les antiquités qui se mêlent à leurs fonda- 
tions. 

Antonin, vers 138, parcourut aussi notre province 
pour la maintenir et séjourna, dit-on, à Amiens, qu'il 
fortifia et embellit. 



9 Sueton., 1. 41, 
1 Tac. Plut. 
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Presque en même temps apparaissait dans toute la 
Gaule une terrible insurrection connue sous le nom dé 
Bagaudie. Elle se composait, disent les historiens, des 
paysans ou habitants des campagnes qui, réunis en ar- 
mées considérables, pillaient les villes, les forteresses et 
les villa. C'était, on le voit/la révolte des indigènes, re- 
tirés dans les campagnes et les forêts depuis l'invasion, 
contre le joug des conquérants. Aussi tous ceux qui 
avaient encore dans le cœur l'amour national leur prê» 
tarent la main et, sous la conduite d'Aman dus et d'E- 
lianus, ils répandirent la terreur dans toute la Gaule et 
jusqu'en Espagne. Dioclétien leur fit une guerre achar- 
née et les battit en 286; ils perdirent alors leurs deux 
chefs qui périrent dans la mêlée. Mais, un moment as- 
soupie, l'insurrection ne fut pas éteinte, elle subsista 
pendant longtemps sous forme de brigandage, et enfin 
vers 407, sous les ordres de Tybaldo, elle releva la 
tête, harcela les légions et contribua puissamment à ré- 
tablissement de cette indépendance armoricaine que 
Rome ne put détruire. 

En 286, Carausius, Ménapien d'origine, se souleva à 
son tour; il équipa une flotte sur nos côtes, écrasa, par 
ordre de l'empereur, les pirates qui les ravageaient, puis 
ayant appris que Maxinailien avait ordonné sa mort, il se 
déclara indépendant. 11 prit d'abord le titre d'empereur 
de la Grande-Bretagne, s'empara de Thérouanne, d'Arras 
et d'autres villes, les fortifia, et, après avoir fait un traité 
d'alliance avec Rome, il conserva le trône jusqu'à sa 
mort, en 294. Alors son assassin, Alectus, lui succéda, 
mais il fut vaincu et tué six ans après par Constance 
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Chlore, qui devint à son tour empereur des Gaules, réu- 
nies à la Bretagne et à l'Espagne. 

L'empire gaulois était donc alors encore rétabli en 
fait, car nous verrons désormais plusieurs successeurs 
de ce prince, sous le titre d'empereurs d'Occident, ha- 
biter nos pays et y établir le siège de leur domination. 

Plusieurs d'entre eux étendirent leur puissance sur 
tout l'empire, mais alors surgirent des compétiteurs qui 
voulurent leur disputer la Gaule. 

Ainsi, en 305, Constantin, né, dit on, à Boulogne, dut 
combattre Maxence, qui s'élait fait proclamer empereur 
de ce pays ; puis il eut à lutter contre les Francs, qui 
vinrent aider les Belges à chasser les Romains ; il les 
défit en plusieurs rencontres et les repoussa au-delà du 
Rhin. 

Quelques années après, la Gaule éleva encore sur le 
trône Maximin et Maxence ; mais Constantin les ren- 
versa à leur tour, en 312. 

Après la mort de Constantin et pendant que ses fils 
se disputaient sa succession, le Gaulois Magnence et le 
Franc Sylvanus (ce qui prouve encore l'alliance des 
deux peuples), se firent à leur tour proclamer empe- 
reurs indépendants. Ils furent successivement battus 
par Constance, dernier survivant des enfants de Cons- 
tantin. 

Alors parut Julien, cousin de l'empereur, qui vint se 
fixer à Lutèce (Paris), puis, dit-on, à Arras. 11 battit les 
Francs et les Germains, cantonnés sur la rive gauche du 
Rhin, et leur reprit plus de 30,000 prisonniers gaulois. 
Peu après il s'empara de l'Italie, étendit son autorité 
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sur tout l'empire, mais périt en 363 dans un combat con- 
tre les Perses *. 

Yalentinien et Gratien habitèrent aussi Lutèce ; ce 
dernier, proclamé empereur à Amiens, fut détrôné, en 
379, par Maxime qui, pendant quatre ans, fut maître des - 
Gaules et ne perdit le pouvoir et la vie qu'en 388, lors- 
qu'il voulut aller s'emparer de l'Italie. Là il trouva réu- 

• 

nis contre lui les empereurs Théodose et Valentinien V 
qui le vainquirent. 11 avait réuni sous sa dQmination la 
Grande-Bretagne, la Morinie, la Nervie et l'Atrébatie. 
Puis il s'était étendu dans toute la Gaule, et même en Es- 
pagne, et avait fixé sa résidence à Trêves. 11 avait donc 
rétabli l'empire des Gaules, si souvent détruit et relevé. 

Après sa mort, Argobastre 3 releva encore ce trône eu, 
faveur d'Eugène, en 392 ; mais tous deux furent défaits 
dans une grande bataille qui dura deux jours et y périrent. 

Nous allons assister maintenant à l'agonie et à la des- 
truction de la domination romaine dans la Gaule-Bel- 
gique 4 . 

Pendant que les fils de Théodose, Arcadius en Orient, 
Honorius en Occident, réunissaient les forces de l'em- 
pire pour repousser de l'Italie Alaric avec ses Visigoths. 
Radagaise, à la tête de ses 500,000 Sarmates, puis les 
Vandales, les Snèyes et les Quad.es passèrent à leur 
toiir les frontières du Nord et dévastèrent toute la Gaule. 
Alors tombèrent encore Arras, Théroua^nne, Reims, 



1 Am. Marc, lib. 15. 

2 Zos>, lib. 4. 

3 Qros,, lib, 7. 

4 Greg. Tur., lib. 2 ; — Zos., lib. 4 ; — Oros., lib. 7- 

T. III. 13 
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Amiens, Tournai, Strasbourg et Mayence. Puis, à la 
suite de ces premiers barbares, arrivèrent les Visigoths, 
qui se fixèrent dans le midi de la Gaule, pendant que 
les Bourguignons occupaient l'ouest, et que le nord 
resta la possession des habitants du pays. Les villes 
seules les plus importantes conservèrent une apparenec 
de magistrature romaine, mais quand elles demandaient 
des secours à Rome, on leur répondait qu'elles devaient 
se protéger elles-mêmes. 

En 410, un vieux soldat, nommé Constantin, se fit 
nommer empereur des Gaules. 

Après avoir parcouru cette longue série de révoltes 
qui se succédèrent si souvent pendant toute l'occupa- 
tion romaine, ne voit-on pas, comme conclusion évidente, 
que cette domination ne fut jamais subie qu'avec regret 
par les indigènes et qu'elle fut sans cesse contestée et 
combattue. Jamais elle n'eut cinquante ans de trêve, ja- 
mais les Belges ne laissèrent passer ce nombre d'années 
sans essayer de secouer le joug. Quand ils ne trouvaient 
pas chez eux de chefs assez hardis et assez puissants 
pour oser lever la tête, ils adoptaient le premier ambi- 
tieux qui se présentait, fût-il Romain, pourvu qu'il fût 
capable et énergique, pour se soulever avec lui. Aussi 
combien de tyrans ou d'empereurs indépendants ne se 
levèrent pas dans nos pays? Combien de fois n'essaya- 
t-on pas d'élever cet empire gaulois, qui eut quelque 
durée sous Civilis, sous Posthume, sous Albinus,sous Ca- 
rausius, sous Constance Chlore, sous Maxence, sous Ju- 
lien, sous Maxime, et qui était le rêve des indigènes. 

Rome possédait les villes, peuplées en grande partie 
d'Italiens, de négociants, de fonctionnaires ou de sol- 
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dats retraités ; mais les campagnes lui étaient hostiles, 
et c'est là que se recrutaient toutes les insurrections. 

Voilà pourquoi les Francs trouvèrent un accès si fa- 
cile dans le pays; ils avaient toujours, comme et avec 
nos pères, dû lutter contre un ennemi commun, les Ro- 
mains : bien des fois depuis Arioviste jusqu'à Glodion, 
sous Civilis notamment, on avait vu ces deux peuples 
réunis pour cette guerre d'indépendance, et je ne doute 
pas que cette même entente n'ait amené les succès dé- 
finitifs des Francs. D'ailleurs la Germanie n'était-elle pas 
bien plus tolérante que Rome, puisqu'elle laissait aux 
peuples envahis leurs lois, leur religion et leurs coutu- 
mes; tandis que sa concurrente imposait partout son 
joug despotique, ses lois, son culte et surtout ses fonc- 
tionnaires avides et voleurs. 

En effet, écoutons un auteur romain, Salvien {deGub. 
Dei, lib. V e ), qui, après avoir décrit les exactions et les 
tyrannies des employés romains dans la Gaule, ajoute : 
Décernant potentes quoi solvant pauperes, decernit gratta 
divitum quod pendat turba miserorum; et il ajoute : 
quorum injustitia tantum nisi nostra ? Franci enim hoc 
scelus nescîunt, Chuniab his sceieribus immunes sunt, ni- 
hil horum est apud Vandalos, nihil horum apud Gothos 
(Ib.j 8). Enfin il conclut en s'étonnant que tout ce 
qu'il y avait de pauvre et de malheureux parmi les Ro- 
mains n'allât pas chercher chez les Francs une vie moins 
misérable. (/é.) 

Grégoire de Tours, ne dit-il pas aussi : Omnes eos 
amore desiderabili cupiebant regnare. Salvien écrivain 
du Ve siècle, ajoute que pour fuir la tyrannie et les 
exactions des proconsuls romains, beaucoup de notables 
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habitants de la Gaule se réfugiaient chez les barbares 
qui leur laissaient plus de liberté et de repos. 

Enfin, l'histoire ne nous montre-t-elle pas les empe- 
reurs romains sans cesse en lutte contre les catholiques. 
Lorsqu'ils étaient encore païens, ils en martyrisèrent 
un nombre considérable, et plus tard les successeurs 
de Constantin adoptèrent les erreurs d'Arius, et réta- 
blirent contre les chrétiens restés catholiques les per- 
sécutions les plus violentes. 

INVASIONS DES BARBARES. 

Outre ces insurrections continuelles qui inquiétaient 
sans cesse les Romains, d'autres causes ébranlaient 
encore, menaçaient toujours leur pouvoir et aidaient à 
la dépopulation du pays. 

En effet, de tous temps, la Germanie, peuplée outre 
mesure, soit par la fécondité prodigieuse de ses habi- 
tants, soit par les flots incessants des peuples qui, der- 
rière elle, s'avançaient de l'est vers l'ouest, avait essayé 
de venir s'établir dans la Gaule. Ces belles et riches 
contrées, dont le climat était si doux et la fertilité si 
grande, excitaient sa convoitise, et très souvent elle 
envoya, pour la conquérir, l'élite de ses guerriers. 

Avant l'arrivée de César, ils avaient déjà enlevé aux 
Celtes tous les pays situés au-delà du Rhin, et ils 
s'étaient même, par arrangement amiable avec les habi- 
tants, établis en-deçà de ce fleuve, jusque sur les rives 
de l'Escaut. 

Un peu plus tard, ce fut encore pour repousser leurs 
prétentions envahissantes et leurs armées, conduites par 
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un chef puissant, Àrioviste, que les Romains vinrent 
dans la Gaule. Car à cette époque déjà, les Germains 
avaient compris qu'ils ne pouvaient réussir qu'en se 
réunissant et en soumettant toutes leurs forces à la 
direction d'un seul chef. 

Ces fédérations qui, sans l'intervention des Romains, 
auraient alors conquis une partie nouvelle de la Gaule, 
se reproduiront encore plusieurs fois dans la suite, 
comme nous allons le voir, et c'est à une ligue de ce 
genre que sera due, au V e siècle, l'invasion de ce vaste 
pays par les Francs réunis aux Saxons. 

Il paraîtrait même que souvent ces expéditions étaient 
placées sous un prestige .ou prétexte religieux. Les 
guerriers envoyés au loin étaient en quelque sorte des 
victimes offertes aux dieux, du des fanatiques exaltés 
par leâ exploits d'Odin et par l'appât des plaisirs qui 
attendaient les braves dans l'autre vie.. 

Outre ces motifs qui si souvent faisaient sortir de la 
Germanie des bandes de guerriers, il est certain que 
parmi ce peuple, en général antipathique à la vie sé- 
dentaire, toutes les fois qu'un chef connu par sa va- 
leur et ses exploits faisait un appel à ses compatriotes 
pour aller en campagne, il trouvait aussitôt de nom- 
Hreux compagnons. Ennuyés de l'inaction, car les 
travaux manuels et d'intelligence leur répugnaient, 
avides do gloire et de butin, ils se rangeaient autour de 
loi et se jetaient, guidés par lui, sur les pays voisins, 
fussent-ils même occupés par des peuples de même 
race. 

C'est pour cela que l'on vit une partie de ces Ger- 
mains se réunir de bonne heure à César pour l'aider à 
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conquérir les Gaules '. Les Bataves surtout lui fourni* 
rent alors de nombreux guerriers. Aussi furent-ils 
d'abord traités en frères par les Romains qui leur avaient 
donné le titre d'alliés et les exemptèrent d'impôts *. 
Néanmoins des garnisons romaines étaient échelonnées 
sur les bords des fleuves et des rivières de leur pays, 
autant peut-être pour assurer leur dévouement que 
pour empêcher les invasions des autres Germains que 
la conduite servile des Bataves avait indignés. 

Mais quand plus tard les envoyés de Rome, qui, 
dans leur avidité, ne connaissaient ni amis, ni enne- 
mis 3 , eurent à force d'exactions exaspéré ces mêmes 
Bataves et quand ce peuple poussé à bout de patience se 
fut à son tour révolté, alors il paya cher sa condescen- 
dance envers César. La Belgique presque entière, il est 
vrai, se ligua avec lui et réussit à chasser les Romains 
de tout ce pays dont Givilis prit le gouvernement. Mais 
quant aux Celtes qu'on avait essayé d'entraîner dans 
cette ligue et qui n'avaient pas oublié l'aide que ce 
peuple avait donné à César contre, eux, ils refusèrent à 
leur tour de se liguer avec ces Bataves et ils concouru- 
rent même h les réduire en se réunissant à leurs enne- 



mis 4 . 



1 Lucanus, Phars. — César, liv. VIII, c. 13. 

«Tacit., lib.IV. 

8 Cicéron pro Fonteiro, c. 13, disait au sénat : ce Rappelez- 
vous les marches de vos armées par les terres et les villes des 
citoyens romains en Italie, et jugez de ce qu'ont dû en souffrir 
les peuples étrangers En vérité, on ne sait s'il y a plus de cités 
ennemies détruites par vos armes que de villes alliées qui 
l'ont été par le séjour de vos armées. » 

* Tacit., lib. IV. 
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L'histoire de l'occupation romaine des Gaulas est 
remplie de ces luttes incessantes contre les Germains ; 
bien des fois on essaya de les soumettre, on les battit 
souvent, on repoussa leur bataillons ; mais ce peuple 
était comme l'hydre aux cent têtes : les défaites ne le 
rebutaient pas, et toujours vivace, toujours remuant, il 
finit enfin par triompher et par envahir toute la Gaule. 

Mais aussi c'est que, pour lui venir en aide, là mol- 
lesse avait affaibli ces Romains si redoutables autrefois : 
gorgés des richesses de tous ces vastes pays dont ils 
soutiraient la fortune, amollis par un luxe effréné, par 
les débauches et par la bonne chère, les fils de ces 
austères guerriers de la Rome républicainejiégligeaient 
les armes et confiaient leur défense à des alliés. Si par- 
fois ils les reprenaient encore, ce n'était que dans les 
moments de grands dangers et ils avaient rempli d'ail- 
leurs leurs armées de ces mêmes ennemis, les Germains, 
dont les frères attaquaient incessamment la frontière . 
On les vit en outre, au lieu de repousser ces barbares 
au loin, les appeler dans l'intérieur de l'empire pour 
remplir les vides que leur cruelle administration avait 
multipliés partout l - 

Ainsi Auguste était encore sur le trône quand une 
formidable invasion de Germains menaça la Gaule. 
Autant par la force que par des concessions, il parvint 
à les arrêter ; mais il dut en laisser un grand nombre 



1 Tacite met dans la bouche d'un roi breton ces mots : 
Rapere, auferre, trucidere, rapere, falsis nominibus imperium, 
atque ubi solitudinem faciunt pacem appellant. ( Vita Agricole, 
en. 31). 
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s'établir sur le Rhin, dans une partie du pays des M6- 
napiens située autour de Cassel, et dans la Morinie. 
Parmi eux étaient une foule de Sioambres, — Suétone 
dit 40,000 et Eutrope 400,000, — qui furent placés entre 
la Meuse et le Wahl f . 

Ces peuples y conservèrent leurs princes et leurs lois, 
ne payèrent pas de tributs et ne durent à Rome que 
des soldats, des auxiliaires *. 

Quelques auteurs croient que cette liberté relative 
laissée à ces peuples fut le motif qui les décida à pren- 
dre le nom de Francs (libres). Cependant Augustin 
Tbierry fait dériver ce nom des mots : Frack ou Frank 
qui signifient : fier, intrépide. 

Tibère, quelques années après, fut encore obligé 
d'aller combattre ces Germains, les Suèves et lesSicam- 
bres; il les culbuta, mais lui aussi dut transiger avec 
eux et il en transféra 40,000 à gauche du Rhin 3 . D -au- 
tres obtinrent d'aller se fixer sur une partie du territoire 
des Eburons, à droite et à gauche de la Meuse où ife 
prirent le nom de Tongrois 4 . 

En 289, Gallien fut eneore obligé de les repousser sur 
les bords du Rhin & . 

En 260, une grande confédération comprenant tous 

1 Sicambros dedentes se traduxit in Galliam atquè in groxi- 
mis Rheno agris collocavit. (Sueton., in Aug.* c. 21.) 

.... Sic ripœ duplicis tumore fracto 
Detonsus Wahalim bibat Sfcamber. 

(Sid Apoll., in Major.) 

9 Sibi non tributa sed virtutem et viros indici, proximum 

id libertati. (Tacite.) 

8 Sueton., in Aug. y c. 21. 

4 Tacite. — Procop., 1. 1, cap. 12. 

5 Augustin Thierry, Annales Francor. 
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les peuples situés depuis l'embouchure de l'Elbe jusqu'à 
celle du Rhin et sur la droite de ce fleuve, se forma 
sous la direction des Francs Saliens ou Saliskes. Elle 
confinait avec les ligues des Saxons et des Alamans *. 
Elle chassa les Romains de la Batavie et eu fut expulsée 
bientôt après par les Gattes, les Eauques et les Cha- 
maves. Elle s'empara alors de la Toxandrie. 

En 262,Posthume, pour affermir son pouvoir et lutter 
contre ses compétiteurs à l'empire, fit alliance avec les 

m 

Francs * . 

En 264, après la défaite de cet empereur, ceux de 
ses auxiliaires qui avaient été faits prisonniers, sui- 
virent à Rome en captifs le char triomphal de Gai- 
Ben s . 

En 265, les Francs se soulevèrent de nouveau 
et pillèrent les côtes de la Gaule et de l'Espagne *. 

En 273, ils furent repoussés par Aurélien, et plusieurs 
d'entre leurs chefs furent traînés derrière le char de 
triomphe de cet empereur à Rome 5 . 

En 274 et 277, ils recommencèrent leurs attaques 
sur nos frontières et furent battus par Probus qui, mal- 
gré ses victoires, ne put les maîtriser. Alors, en J277, il 
se décida à traiter avec eux et en laissa un très grand 
nombre franchir la frontière et s'établir dans la Nervie 
(Brabant et Tournaisis). Il ne réserva que la ville de 
Tournai, qui resta romaine et qui eut une garnison 

1 Augustin Thierry, lettre 6. 
* Treb. Pollio, in Gallieno. 

3 Treb. Pollio, in Gallieno. 

4 Nazar., Paneg. Const. 

5 Vopisc, in Aurel. 



202 l'aitchs soutkuuoi. 

importante ». À ce sujet, cet empereur écrivait au Sé- 
nat : « Arantur gallieana nua bobos barbaris, et joga 
germanica captiva praebent nostris colla cultoribus : 
pascontor ad nostrnm alimoniom gentiom pecora di- 
Tersarnm s . ■ 

En 280, ce même prince fut encore obligé d'aller 
combattre ceux qui étaient restés an delà du Rhin, et 
il en transporta on grand nombre sur les bords dn Pont- 
Eoxin. Mais ils y étaient à peine installés qu'ils en sor- 
tirent pour se jeter sur les côtes de 1' Asie-Mineure, de 
l'Afrique et de la Sicile 3 . 

En 287, ce fut encore pour comprimer l'humeur en- 
vahissante des Francs que Maximien confia à Carausius 
une flotte équipée à Gessoriacmm (Boulogne). Cet arme- 
ment eut un résultat imprévu, car ce chef, ayant appris 
que l'empereur voulait le disgracier et le faire tuer, se 
souleva et se fit proclamer empereur dans la Grande- 
Bretagne et la Morinie , ou il régna pendant sept 
ans 4 . 

En 288, un traité fut conclu entre l'empereur Maxi- 
mien, Aleck et Genoband, chefs ou rois des Francs,qui 
promirent de ne plus s'adonner à la piraterie. Nous di- 
sons chefs on rois, car Augustin Thierry croit qu'ils 



1 Ce sont les enfants de ces Celtes qui, sous la conduite de 
Clodiea, lui-même fils de Celte, chassèrent ensuite lesRomains 
de la Gaule, et jetèrent les bases du royaume de France, 
par leur alliance avec les Celtes du pays. 

Yopisc. in J»roto. - Zos., HisL rvm. ftb. 2. 

* Yoptscus, ùi Probo* c. 15. 
3 Enun.» Hist. rwa M lib. 2. 

* Emm.> cap. 5> AiiHgr. G»***. 
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étaient plutôt des généraux choisis pour diriger et ad- 
ministrer, que des rois proprement dits. 

En 291, ce même prince abandonna aux Francs le 
pays des Trévirienset une partie de celui des Nerviens. 
Ce fut alors aussi que les Gattës franchirent la frontière 
et vinrent se fixer sur un des monts voisins de celui de 
Cassel qui prit alors le nom de Mont des Catles, qu'il 
porte encore *. 

En 293, les Francs, ayant pris la Batavie, en furent 
expulsés par Constant qui en transporta un grand 
nombre dans les Gaules *. 

En 296, une nombreuse armée de ces peuples se mit 
à la solde de Tetricus,qui, avec son aide, battit Carau- 
sius ; mais, peu après, elle fut surprise par l'empereur 
romain et taillée en pièces 8 . 

Un peu plus tard, Constance Chlore fut encore obligé 
d'aller au secours des Bataves envahis de nouveau par 
les Francs, et alors il se décida à amener un grand nom- 
bre de ces remuants voisins dans les pays des Ambiens 
(Amiénois, Beauvoisis, Tricasses) A . 

Eo 306, Constantin combattit encore ces peuples ; il 
les culbuta près du Rhin, fit prisonnier deux de leurs 
chefs et un grand nombre de guerriers, et les conduisit 



1 Emm., cap. 5. 
'Emm., cap. 5. 

3 Emm., cap. 17. 

4 Quid loquar rursus intimas Franciae nationes non jam ab 
bis locis quae olim Romani invaserant, sed apropriis ex origine 
suissedibus atque ab ultimis barbariae littoribus avulsas, ut in 
desertis Galliae regionibus collata pacem romani imperii cultu 
jwarent, arma delectu, (Emm., Paneg. Corut. mag., cap. 6). 
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à Home. Là, il institua dans l'amphithéâtre des fêteè 
anniversaires qui prirent le nom de Ludi Franciei % 
parce qu'on y exposait aux bêtes féroces des prisonniers 
francs 4 . 

En 313, Mallobauda, chef franc, qui avait été in- 
corporé avec ses guerriers dans les armées de Rome, 
obtint la charge de cornes domesticus, et, en cette qua- 
lité, fut envoyé par Gratien pour combattre les Len- 
tienses qu'il repoussa des frontières s . 

En 316, Constantin repassa les monts et vint encore 
sur les bords du Rhin combattre les Francs 3 . 

En 320, le césar Grispus fat chargé de la même mis- 
sion \ 
. En 350, ce fut encore un chef franc, Magnence, qui 
revêtit la pourpre impériale avec l'aide de ses soldats 
et des Saxons; il combattit et tua l'empereur Constant ; 
mais il s'éloigna de son pays qui lui fournissait des 
guerriers, voulut passer en Italie et fut battu en Espagne 
par Constance en 351. À la suite de ce revers il se donna 
la mort 5 . 

En 355, les Francs prirent Cologne et pillèrent qua- 
rante villes placées sur les bords du Rhin, après avoir 
abandonné le tyran Sylvanus. Il avait voulu attirer à 
son parti les nombreux légionnaires de ce pays, incor- 
porés dans la garde impériale •. 

1 Emm., Paneg. Const. mag., cap. 10, 13. 

* Àmm. Marcel., Fib. 3, cap. 10. 

8 Incert., Paneg. Const., in c. 21, 24. 

* Nazar., Paneg. G&nst. % c. 17, 37. 

* Jirfian., Orat. in Const. imp. laud. 

* Àmm. Marc., lib. 15 
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En 356, Julien, alors césar, reprit Cologne, ainsi que 
deux autres forteresses soumises par ses éternels enne- 
mis, et, pour être plus à portée de les surveiller, il vint 
se fixer à Lutèce (Paris) 1 . 

En 358, ce même prince chassa les Chamaves de la 
Batavie, qui venait encore d'être envahie, et força les 
Francs du pays de Toxandrie à reconnaître la supré- 
matie de Rome *. 

En 360, il revint de nouveau et obligea les Attuaires 
à demander la paix s . 

En 366, après une lutte terrible livrée près de Metz, 
les Francs furent enfin culbutés par Théodose^ qui les 
ehstssa de la Batavie, dans laquelle cependant ils par- 
vinrent à se fixer sous le règne d'Honorius 4 . 

En 368, les Francs et les Saxons reparurent dans la 
Gaule, et furent repoussés en 368 par Valentinien. 

En 374, un chef allemand envahit le territoire des 
Francs, mais il fut battu et tué par un de leurs chefs 
nommé Mellobaude 5 . 

En 377, un autre Franc, Richomer, revêtu aussi de 
la charge de cornes domesticus à Constantinople, fut 
chargé de repousser les Goths qui avaient envahi la 
Thrace e . 

En 379, deux autres chefs francs, Baudo et Argo- 



1 Amm. Marc. Julian. 

9 Amm. Marc, Jyliani Qrat. ad Athen. 

3 Amm. Marc, lib. 20. 

4 Amm. Marc, lib. 27. 

5 Amm. Marc, lib. 30. 

6 Amm. Marc, lib. 31,- cap. 70. 
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Eq 431, il les repoussa de nouveau «. 

En 437 ou 442, Glodio ou Chlodio traversa la forêt 
charbonnière, s'empara de Tournai, de Cambrai et de 
tout le pays jusqu'à la Somme s . Procope dit que les 
milices romaines se réunirent aux Francs et conser- 
vèrent leurs lois, leurs enseignes et les terrains qu'elles 
occupaient. Tournai notamment, qui, pendant long- 
temps, offrit le spectacle d'une ville toute romaine sous 
un gouvernement franc. 

Cet accord se comprend si l'on se rappelle que ces 
barbares remplissaient les armées romaines 3 . 

En 446, Clodion, qui s'était avancé jusque dans l'Ar- 
tois, éprouva un échec qui le força de reculer un ins- 
tant 4 . 

Il s'était arrêté au vieux Elena, que l'on croit être 
Eleu près de Lens, pour assister au mariage d'un de s£3 
officiers, disent quelques auteurs; ou, suivant d'autres, 
il était venu assister au mariage d'un seigneur atrébate, 
afin de se concilier l'amitié des plus riches habitants du 
pays. Quoi qu'il en soit, Aétius, qui épiait ses mouve- 
ments, vint le surprendre au moment ou il y songeait le 
moins, et les Francs désarmés ne purent faire qu'une 
courte et infructueuse résistance. 

Ils furent donc chassés laissant entre les mains du 
vainqueur leurs bagages, la nouvelle mariée et leurs 
blessés. 

Clodion, à la tête d'une partie de ses gens, put néan- 

4 Prosp. chron. — Hieren. chron. 
* Greg. Tur , lib. Il, c. 9. 

3 Greg. Tur., lib. Il, c. 9. 

4 Sid. Apol., paneg. major. 
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moins se frayer un passage à travers les ennemis et 
regagner le Tournaisis où était le siège de sa puis- 
sance. 

Je ne répéterai pas ici ce que j'ai dit plus haut au sujet 
du théâtre de ce combat ; je dirai seulement que tout 
semble prouver que ce fut Eleu ou Lens, sur Lequel 
nous voyons encore des traces nombreuses de fossés, 
de retranchements et d'habitations, puis dès souter- 
rains, des cimetières romains et mérovingiens, enfin 
tous les caractères d'un antique vicus important. 

Néanmoins cet échec ne rebuta pas Clodion qui re- 
vint peu de temps après à la ttt& d'une nombreuse 
armée avec laquelle il chassa définitivement les Ro- 
mains du pays. 



SUPPLEENT 

AUX TROIS PREMIERS VOLUMES. 



Avant d'aborder l'époque mérovingienne qui nous 
montrera des modifications complètes dans les arts, 
dans les coutumes et dans l'industrie, il me paraît con- 
venable de jeter un regard rétrospectif sur les deux pé- 
riodes gauloise et gallo-romaine que nous avons étu- 
diées. 

En effet depuis l'impression, si lentement opérée, de 
ces trois volumes, diverses découvertes ont été faites 
dans ce pays, et des documents nouveaux me sont par- 
venus. Les uns complètent les faits anciens que j'ai 
cités ; d'autres apportent, à l'appui des opinions que j'ai 
émises, des preuves nouvelles; et plusieurs les modifient, 
peut-être un peu, en exagérant, si je puis parler ainsi, 
ou avançant encore, si ces faits se confirmaient, les da- 
tes d'érection que j'avais proposées. 

Ceci s'applique surtout à l'époque dite préhistorique, 
à cette période qu'une école d'archéologues recule à 
des milliers d'années. Je l'attribuais, avec divers savants 
auteurs, aux Gaulois, peu connus, parce qu'ils n'avaient 
pas d'historiens, et que, sous ce rapport, on peut l'ap- 
peler préhistoriques, pour notre pays seulement. Mais 
de très savants auteurs viennent depuis peu de repor- 
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ter ces monuments à des temps plus modernes en 

core. 

Aussi je vais revenir un instant sur mes pas, et re- 
prendre volume par volume, mon travail pour le com- 
pléter autant que possible, et le mettre au niveau des 
découvertes récentes. 
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MONUMENT DE FRESNICOURT (pag. 96). 

J'ai donné de ce monument la description qu'en a 
faite M. Tailliar, d'après les uotes de M. Lequien qui 
en avait fait l'exploration. Depuis lors, ce monument 
ayant subi de graves détériorations, la Commission des 
Antiquités départementales a chargé une Sous-Com- 
mission, dont je faisais partie, d'aller le visiter, de cons- 
tater son état actuel et de proposer les modes de con- 
servation et de restauration qu'il pourrait être utile d'y 
pratiquer. Nous avons profité de cette bccasion pour 
vérifier les descriptions de M. Tailliar, et les compléter 
ou modifier -s'il y avait lieu. 

Nommé rapporteur de cette Sous-Commission, j'ai 
dû étudier plus sérieusement que personne les ques- 
tions que nous avions à résoudre, et je crois utile de 
résumer ici ce que nous avons vu et décidé. Je suivrai 
pour plus de clarté l'ordre des descriptions faites par 
M. Tailliar, en indiquant l'état actuel de chaque mo- 
nument.. 
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M. Lequien avait reconnu « l'existence de quatre ter- 
tres sur lesquels étaient posés quatre dolmens compo- 
sés de pierres colossales. » 

Plusieurs des tertres existent encore, et il est pro- 
bable que les terrassements opérés sur ce terrain, de- 
puis la visite de cet archéologue, ont pu modifier l'état 
des lieux, et niveler, par exemple, celui qui portait le 
monument encore debout, tertre qui n'existe plus, soit 
qu'on ait relevé le sol environnant, soit qu'on ait abaissé 
le tumulus lui-même : mais si deux de ces tertres sont 
peu visibles aujourd'hui, les autres, placés au milieu 
des taillis, sont assez bien conservés, et ont bien la 
forme «ovale dans leur partie supérieure » que leur 
donne l'auteur précité. 

« Ce vaste monument de l'ancienne religion celtique, 
dit M. Tailliar, composé dans son ensemble de quatre 
autels de pierre, devait présenter à peu près la forche 
d'un losange couché, horizontalement, dont les deux 
extrémités auraient été arrondies. Du côté de l'ouest à 
l'angle obtus qui constitue la partie supérieure du 
losange couché, se trouve le dolmen encore aujour- 
d'hui existant... » 

Le dolmen opposé à l'Est a été détruit depuis par les 
ouvriers carriers ainsi que celui du Nord ; on ne re- 
trouve plus que les éclats, les traces de leurs réductions 
en pierres de pavage ou de construction. Ces deux 
dolmens étaient peu visibles car ils sont situés dans un 
petit bois très touffu, tfès encombré de ronces et d'épines 
au milieu desquelles il est difficile de pénétrer ; celui 
du Sud au contraire était en dehors, de l'autre côté de 
la route qui traverse le terrain. Lui aussi a été entamé 



■■ •> 
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par les oroqueteurs de grès, mais comme ses pierres 
ne sont pas de très bonne qualité, il a été abandonné 
avant d'être entièrement détrait. 

Nous avons en effet retrouvé une grande pierre plate 
rejetée dans une fosse voisine et qui me semble être 
une partie de sa table. De ses supports présumés, il 
reste deux sommets de grandes roches naturelles dis- 
posés autrefois en montants parallèles de l'épaisseur 
des montants ordinaires des dolmens. C'est bien là ce 
qui reste de ce monument, car ces pierres sont placées à 
la distance indiquée par M. Lequien, distance, qui est 
la même, 37 mètres, pour chaque intervalle existaat en- 
tre chacun des dolmens. 

J'ai dit que celui de l'Ouest est encore entier, mais 
il n'est pas intact en ce sens qu'on a essayé aussi de 
l'utiliser et de le briser. 

•En effet, nous avons vu qu'il se composait de deux 
rangs parallèles de deux grandes pierres plates Qchées 
en terre et servant de supports à une grande table de 
3 m 30 e de long sur 2 m 30c de largeur, et m 60 e environ 
d'épaisseur, et en outre d'une sixième grande pierre 
plantée en terre à l'extrémité Est de cette sorte de 
grotte pour la fermer de ce côté. 

Eh bien ! on a opéré une forte pesée sous la table su- 
périeure, et l'on est parvenu à la repousser vers l'entrée 
fermée, ce qui a culbuté, non seulement la pierre du 
fond, qui heureusement n'a fait que s'incliner et s'est 
arrêtée contre un arbre planté tout auprès, mais encore 
les deux pierres latérales de ce côté. La table^elle- 
même s'est arrêtée contre ces obstacles, et présente 
un plan fortement incliné. 
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* • 

Ces travaux de vandalisme ont aussi ébranlé cette ta- 
ble, qui montre une fissure a&sez grande menaçant de 
diviser la pierre en deux parties. Le Gommissfon a donc 
jugé qu'il était urgent d'apporter un prompt remède à ce 
fâcheux état et a voté les moyens et les fonds nécessaires 
pour ces travaux de consolidation et de restauration. 

Entre ces dolmens, M. Lequien avait reconnu des 
pierres levées destinées à les relier entr'eux, et d'au- 
tres-qui formaient dans ce losange un demi-Cercle inté- 
rieur formé par deux rangs de pierres levées. Beaucoup 
de ces pierres ont aussi été détruites, d'autres cachées 
dans le bois sont difficiles à retrouver, car elles sont 
aujourd'hui peu saillantes hors du sol ; nous en avons 
reconnu cependant un certain nombre, formant partie 
des deux directions indiquées : lignes de jonctions en- 
tre les dolmens et demi-cercle intérieur. 

M. Tailliar indique aussi une pierre levée dans le 
demi-cercle et une autre un peu plus grande en dehors 
du losange, à 30 m du dolmen sud ; mais nous n'avons 
pu, à cause des ronces, rechercher le premier de ces 
monuments. Sur l'emplacement du second, nous avons 
reconnu une ou plusieurs grandes pierres aujourd'hui 
très peu proéminentes, et qui sans doute constituent, 
soit à l'état dp fragments, soit enterré dans le sol, le 
monument signalé ; car nous n'avons pu encore cons- 
tater son état par des fouilles. 

Enfin, l'auteur précité signale deux galgals, ou tu- 
mulus géminés placés le premier à 37 m également au 
nord du dolmen existant encore ; l'autre un peu plus 
loin : ils sont reliés l'un à l'autre par une sorte de galerie 
ou de grotte souterraine. 
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Les sommets de ces galgals sont encore bien visibles 
mais ils sont presqu'entièrement enterrés ; et nous n'a- 
yons pn encore les explorer, ce que je compte faire au 
printemps prochain. La galerie était très apparente 
encore, il y a quelques années, mais on la distingue 
peu maintenant ; son emplacement est à peine indiqué 
par le sommet de quelques pierres, soit que cette gale- 
rie soit aujourd'hui cachée sous terre, soit qu'elle ait 
été détruite. 

Tel est aujourd'hui l'état de ce curieux monument 
dont nous cherchons à sauvegarder les restes ; il en 
est plus que temps, car la cupidité et l'esprit de des* 
traction ne respectent rien et s'acharnent à tout ce qui 
rappelle le vieux temps. Le galet si gros de Gauchi n, 
très voisin du monument de Fresnîcourt, et qui était 
enchaîné depuis un temps immémorial à une pierre 
dressée, vient aussi de voir briser sa chaîne, mutilation 
que nous allons aussi faire réparer, pour la seconde 
fois déjà depuis la constitution de la Commission. 



QUELQUES NOUVELLES CONSIDÉRATIONS SUR L'AGE DES 
MONUMENTS ET DES INSTRUMENTS DE PIERRE. 



J'ai prouvé par les citations d'auteurs anciens, grecs 
et romains, et par ceux du moyen âge, que l'usage des 
armes et instruments en silex taillés s'est continué en 
Europe jusque vers le XII* siècle, et je l'ai également 
établi par les découvertes de ces instruments dans les 
maisons ou les tombes gallo-romaines et franques de 
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nos pays. J'ai fiait les mêmes prenves pour les monu- 
ments mégalithiques. Mais depuis la publication de 
mon premier volume, des auteurs très savants sont 
venus soutenir la même opinion et Font appuyée de con- 
sidérations et des preuves les plus convaincantes. Je 
ne puis sans doute les rappeler toutes ici, j'en indique- 
rai seulement quelques-unes, et très succinctement, 
en analysant MM. Moigno, Fergusson et Petitot. 

Opinion de M. Y abbé Moigno. 

M. l'abbé Moigno, dans ses Splendeurs de la fot\ ne 
peut admettre d'abord que la création de l'homme 
puisse remonter au-delà de huit mille ans au plus : il le 
prouva par les traditions de tous les peuples, les monu- 
ments, l'astronomie et même la géologie. 

Il assure aussi que la barbarie primitive n'a jamais 
existé, du moins pour l\Egypte, puisque la grande py- 
ramide, par sa nature, ses dimensions, son volume, sa 
masse, sa solidité et surtout par les mystères qu'elle 
renferme, prouve une science très avancée, à une épo- 
que qui appartient aux origines même de l'Egypte. 
Cette science est aussi révélée parles cycles ou nombres 
du prophète Daniel, si bien expliqués par M. de Ghé- 
zeaux, et par bien d'autres faits. Il prouve aussi que 
a interrogés et discutés attentivement, Hérodote, Dio- 
dore de Sicile, Manethon, les papyrus de Turin, la 
salle des ancêtres du temple de Carnach, les tables 
d'Abydos, la vieille chronique, etc., etc., n'assignent 
nullement à l'Egypte une antiquité différant notable- 
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ment 1e celle établie par Moïse et la grande pyra- 
mide. » 

Quant à la géologie et à la paléontologie, notre savant 
cite on passage d'an anthropologiste distingué, M. Frans 
de Stottgard, qui dit : « Quand on parle de terrains ter- 
tiaire, miocène, pliocène, quaternaire, il s'agit de l'épo- 
que à laquelle les couches de la surface de la terre, se 
sont formées au fond de la mer et des lacs, là, où 
l'homme ne ponvaii habiter. Il ne faut pas confondre 
la formation des dépôts avec les phénomènes qui se 
sont produits quand la couche terrestre eut été déjà 
formée ». M. Moigno ajoute que d'ailleurs on ne trouve 
les restes de l'homme que dans le diluvium. Or, le di- 
luvium est la dernière assise, la fin de la géologie, « Ce 
que Ton trouve dans le diluvium, sous les couches de 
gravier, de sable, de limon ou de tourbe, dans les ca- 
vernes et sous le glacis stalagmitique, c'est aussi ce que 
Ton voit sous la table des dolmens : haches de pierre, 
couteaux en silex, pointes de flèches en quartz ou en os, 
fragments de poterie, etc. Une aussi frappante confor- 
mité entre les objets accuse évidemment une certaine 
contemporanéité. Or les hommes des dolmens sont des 
hommes historiques ou presque historiques. » 

Car « tous les monuments mégalitiques ont leurs 
identiques dans la Bible; ils ne sont pas seulement 
préhistoriques et historiques, ils sont encore contem- 
porains. On a rencontré à cent kilomètres de Calcutta 
une tribu à demi-sauvage, les Khasiens, qui construisent 
habituellement, sous le nom de dolmens, de menhirs, 
etc., des monuments entièrement semblables aux monu- 
ments mégalitiques de l'Europe et de l'Afrique. » 
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Enfin il établit, comme bien d'autres .auteurs, que le 
terrain dit quaternaire, est un terrain d'alluvion dont 
la date ne peut être déterminée ; que souvent même 
ces alluvions se sont succédées sur le même sol à diffé- 
rentes époques, surtout sur des terrains dominés par 
des montagnes ou de hautes collines. 

Elles se sont produites toutes les fois que de grandes 
inondations ont ravagé le pays. M. Moigno ajoute que 
a les restes d'animaux et les débris d'industrie humaine 
rencontrés dans ces terrains n'y sont pas à leur place 
première et originelle; ils y ont été amenés par entraî- 
nement, le plus souvent par des eaux torrentielles. Et 
par conséquent, dans ces terrains quaternaires, l'ordre 
réel des existences est l'inverse de ce qu'il était au 
sein des terrains où ils furent d'abord enfouis. Les êtres 
ou les objets les plus récents que les eaux ont rencon- 
trés et emportés les premières, à la surface du sol, 
sont les plus profondément déposés... » 

L'usage de la pierre polie comme arme n'a pas suc- 
cédé à celui de la pierre éclatée, comme je l'ai prouvé; 
car cette dernière était encore usitée au commence- 
ment du moyen âge, d'après les auteurs contemporains, 
d'après les découvertes faites dans les maisons romai- 
nes ainsi que dans les tombes gallo-romaines et même 
mérovingiennes. Dernièrement encore j'ai trouvé deux 
magnifiques haches éclatées dans l'une des belles tom- 
bes de la fin du II e siècle que j'ai explorées à Saint- 
Nicolas. Dans une autre sépulture attenante à celle-ci 
et disposée de même, quant à son mobilier, ces deux 
instruments de pierre étaient remplacés par une hache 
en fer d'un beau travail. 
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Les armes en pierre polie étaient déjà très rares du 
temps de 4a République romaine (1), car, dit M. l'abbé 
Moigno, « l'empereur Auguste les faisait rechercher et 
recueillir avec le plus grand soin, les appelant les ar- 
mes des héros. » 

Quant auxâges prétendus déterminés par l'existence 
successive du mammouth, du renne, etc., « l'étude at- 
tentive des cavernes faite par M. Dupont et autres, est 
la démonstration géologique et zoologique de la 
co-existence du mammouth, du lion, du renne» avec le 
cheval,, le bœuf, la chèvre, la brebis, etc., ce qui rajeu- 
nit énormément les prétendues races éteintes... » c En 
résumé sous la plume prévenue des anthropologues, 
les cavernes s'assombrissent à l'excès, le fait absolu- 
ment certain de la récente apparition de l'homme sur 
la terre fuit dans un lointain effrayant; mais aussitôt 
que leurs dépôts mystérieux s'étalent à la lumière du 
grand jour, ils deviennent des témoins éclatants de 
cette grande vérité : l'homme des cavernes vivait quel- 
ques siècles avant l'ère chrétienne. » 

Enfin M. Moigno discute la question de l'homme fos- 

(1) Aujourd'hui encore les paysans de la Grèce attachent 
des idées merveilleuses aux haches de pierre qu'ils nomment 
aarpoxeXexia (foudres) Dupont, rev. arch., n. s. (XVII, p. 358). 
En Irlande on attribue les monuments mégali tiques aux Fir- 
Bolgs qui n'arrivèrent qu'à l'époque de J -C. Un de ces mo- 
numents est la tombe de Fergus, fils de la reine Meave, car 
son épitaphe se trouve sur Tune des pierres de la chambre 
funéraire dans un endroit où on n'a pu l'écrire qu'avant l'é- 
rection du monument. Tacite dit que les Germains en élevaient 
encore de son temps ; en Suède et en Danemarck on en dressa 
jusqu'au X e siècle, les chants bretons du VI e siècle prouvent 
qu'on en faisait encore alors en Angleterre, 
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aile ; il prouve que les caractères de bestialité que pré- 
sentent quelques crânes trouvés dans les dépôts d'al- 
luvion, à Manderthal, etc., se retrouvent sur des cada- 
vres modernes, et puis ces prétendus morts fossiles 
sont-ils bien authentiques, remontent-ils bien «us épo- 
ques qu'on leur assigne? nous avons vu qu'on ne peut 
distinguer une alluvion relativement récente* avec le 
dépôt diluvien : ; qui prouve en outre que les savants à 
qui des ouvriers ont remis ces fragments de cadavres 
n'ont pas été dupes de supercheries? Ainsi, notamment 
pour la mâchoire du Moulin Quignon, M. Joly de Tou- 
louse, lui-même, qui avait salué avec enthousiasme la 
découverte de M. Bouclier de Perthes, a fini par dire : 
« Je n'ignore pas que lesmalios chuchottent sur la célè- 
bre mâchoire de Moulin Quignon. .. ? J'avoue moi-même 
avoir conçu quelques doutes, je vous le dis tout bas... » 
« En résumé, conclut M. l'abbé Moigno, la question 
est éclairée d'un si grand jour, la science vraie est en si 
parfait accord avec la révélation, que dans ses nouvel- 
les sessions, le Concile du Vatican sera pleinement en 
droit d'imposer silence à des dénégations sans fonde* 
ment qui jettent le trouble dans les esprits et dans les 
consciences, et de déclarer solennellement que la dou- 
ble origine adamique et noachique de l'homme, l'unité 
de l'espèce humaine et l'apparition récente de l'homme 
sur la terre sont des dogmes de foi comme elles sont des 
dogmes de la science adulte, » 
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Opinion de M. Fergusson. 

M. Fergusson est pins affirmatif encore et rapproche 
encore pins de nous l'âge des monuments mégalithi- 
ques. Voici la fin de sa préface : « Les conclusions que 
j'ai déduites des matériaux qui m'ont été fournis par 
de nombreux amis, ne sont pas, il est vrai, celles que 
j'avais prévues. Lorsque j'abordais cette étude, j'étais 
convaincu que l'architecture mégalithique était extrê- 
mement ancienne, si ancienne même qu'elle était 
comme la genèse des autres styles. Mais, peu à peu et 
à mesure que mes connaissances prirent de l'extension, 
cette théorie s'écroula pièce à pièce, et je fus bien obligé 
d'en venir, quoique à contre-cœur,, aux conclusions 
plus prosaïques qu'on trouvera dans ce livre. Si elles 
ont la vérité pour elles, ce sera un ample dédommage- 
ment pour la perte de ces origines mystérieuses que 
Ton se plaisait jusqu'ici à assigner aux monuments en 
pierre brute. » 

Je ne puis, bien entendu, relater ici toutes les preu- 
ves que le savant archéologue apporte à l'appui de sa 
thèse; après les avoir étudiées, il devient évident que 
bien des monuments de pierre ne remontent pas même 
aux premières années de notre ère, mais sont bien plus 
rapprochées de nous. Cependant, je l'avoue, il me pa- 
raît impossible de trop généraliser cette opinion et de 
renoncer à croire que bon nombre d'entr'eux soient 
antérieurs à Jésus-Christ. 

Je vais citer quelques-uns des faits formulés par 
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James Fergusson, parce que nous trouvons pour nog 
pays plusieurs attributions faites par les auteurs à nos 
monuments artésiens, et qu'il convient de mettre en 
présence les deux opinions que leur étude a fait émettre 
avec celle de Fergusson. 

On a trouvé un petit bronze de Constantin à Bergons 
en Locmariaker ; deux médailles gauloises dans le dol- 
men du Petit-Mont en Arzon, fouillé par M. Louis 
Galles ; une pièce de Constantin dans un tumulus près 
d'un camp romain, contenant aussi des vases de cette 
époque à Penmarck ; douze médailles du même temps 
dans le tumulus de Maneer-Kroek, en Locmariaker ; 
d'autres encore près d'un cadavre dans un tumulus de 
Carnac exploré par M. James Miln.) 1 

« Dans un seul département, ajoute-t-il, dans celui 
où les monuments mégalithiques semblent le mieux, 
peut-être, au gré des archéologues, caractériser l'âge 
de pierre, l'on a retrouvé des sculpture? rappelant, 
parfois,^ s'y méprendre, celles de l'ère gallo-romaine, 
des tuiles et des poteries de la même époque, des ob- 
jets enfer et en bronze, des monnaies impériales, etc.. » 
jamais de monnaies des premiers empereurs, ce qui 
semble prouver que ces monuments leur sont posté- 
rieurs. 

Monuments de la Grande-Bretagne. — Plus loin, 
Fergusson donne des preuves plus frappantes encore 
quant à l'âge de certains monuments mégalithiques, 
dans un pays très voisin du nôtre et qui a toujours eu 
avec nos pères des relations très suivies. En effet, on 
sait que des colonies parties de nos pays étaient allées 
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se fixer dans cette Grande-Bretagne, qni nous donnait 
en échange nos druides originaires de la Phénioie 
d'abord et dé l'Irlande ensuite . 

Fergnsson nous montre d'abord qu'aucun monument- 
mégalithique n'est attribué par la tradition, ni aux Ro- 
mains, ni aux Gaulois, et tous au contraire ont été élë - 
vés, d'après elle, soit par les anciens héros ou souve- 
rains du pays, soit par les fées. 

L'un des héros les plus populaires de la Grande- 
Bretagne est le roi Arthur qui lutta toute sa vie contre 
les Saxons envahisseurs de ses Etats; il remporta 
contre eux douze grandes batailles, dont les théâtres 
sont indiqués dans les chroniques et la tradition, et là, 
se trouvent autant de grands monuments en pierre, 
plusieurs même portent encore son nom. On y trouve 
le dolmen du roi Arthur dans la péninsule de. Gower, 
le palais d'Arthur à l'Ouest dans la même contrée. Le 
Bàslow-Moor d'Arthur dans le comté de Derby, la table 
ronde d'Arthur à Penrith, dans le Gumberland, le pic 
d'Arthur près Brackénbyr, etc., etc. 

L'auteur visite ensuite les théâtres des autres corn* 
bats que se livrèrent tour à tour les envahisseurs de ce 
pays, ou même, les uns contre les autres, les divers 
rois de la Grande-Bretagne, de l'Ecosse et de l'Irlande, 
et presque toujours il y retrouve des groupes de mo- 
numents mégalithiques, qui, par l'analogie qu'ils ont 
entr'eux, dénotent une origine à peu près contempo- 
raine. 

A ceux qui pensent que les grands monuments, cer- 
cles, tumuli, dolmens, menhir groupés, étaient des 
temples antiques, il répond que les auteurs romains 
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parlent de sanctuaires an sein des forêts vierges peu- 
plées de chênes, et jamais de temples formés dç pier- 
res plus ou moins groupées « que jamais les druides 
n'ont été mentionnés comme érigeant des pierres, et 
que nul rapport certain n'existe entre eux et les monu- 
ments mégalithiques »; qu'aucun peuple n'en a érigé de 
semblables dans ce bat, que ces monuments* ceux d'Ave - 
bury, de Stonehenge, etc., en Angleterre, àeCarnac et 
autres, en France, sont beaucoup trop vastes, pour sou- 
tenir la population du pays à cette époque ; que la voix 
du prêtre n'aurait pu se faire entendre partout dans sa 
vaste enceinte ; que ce prêtre n'aurait pu être aperçu 
de tous les fidèles, puisque le sol en est trop plat ; que 
souvent on n'y voit t rien de ce qui accompagne habi- 
tuellement un temple. Il n'y a là ni sanctuaire, ni au- 
tel, ni arche, ni voie processionnelle, ni rien de ce qui 
fait pour ainsi dire partie d'un temple dans tous les 
pays du monde. » 

a Pourquoi encore un temple complètement décou- 
vert ? Est-ce à dire que le climat du Wiltsire (en parti- 
culier) soit si parfait et si uniforme que les hommes 
puissent s'y dispenser de tout abri protecteur contre 
l'intempérie des saisons? Ou bien faut-il prétendre que , 
les hommes qui érigèrent ces masses de pierres et accu- 
mulèrent ces monceaux de terre furent tellement sau- 
vages qu'ils ne surent pas construire un édifice fermé, 
si simple qu'il pût être? » 

a Il est deux arguments encore qui sembleront plus 

spécialement Convaincants à ceux, du moins, qui sont 

habitués à de semblables investigations : le premier x 

c'est que dans le monument d'Avebury (comme dans 

T. III. 15 
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dans presque tons ceux du même genre), il n'y a, du 
commencement à la fijfe nul indice d'un progrès queicon" 
que ; il fut exécuté tout entier tel qu'il avait été conçu .; 
le second c'est qu'il est dépourvu de tout ornement... i 
Avebury ne fut donc ni un temple, ni un lieu d'assem- 
blée, dans quelque sens que l'on prenne ces mots, et 
ceux qui le prétendent devraient bien nous dire pour 
quels motifs les habitants du comté de Wilt agirent 
d'une façon .si opposée à tout ce que nous savons des 
actes et des sentiments de tous les autres peuples de 
l'univers. » 

« Si donc Avebury ne fut ni un temple, ni un lieu 
de réunion, que fut-il? Nous n'irons pas chercher bien 
loin la réponse : il fut un lieu de sépulture, mais non 
pas cependant un cimetière, dans le sens ordinaire du 
mot. Ce terme entraîne, en effet, l'idée de succession 
dans le temps et de gradation dans le rang ; or rien de 
cela n'est indiqué ici. Avebury peut être le monument 
d'un ou de deux rois, .mais il n'est pas une collection de 
monuments d'individus décédés à différents intervalles. 
Comme nous l'avons observé plus haut,, il e?t d'uç seul 
plan, érigé sans nulle hésitation et sans l'omble d'un 
changement. » 

. . . aC'est tout à fait un monument tel qu'une armée 
victorieuse de 10,000 hommes pourrait, à l'aide de ses 
prisonniers, en ériger en une semaine... A l'aide de 
quelques rouleaux et de quelques cordes, 10*000, hom- 
mes eussent bientôt réuni et dressé sur leurs extrémi- 
tés toutes lçs pierres qui se tenaient jçdis debout en cet 
endroit... » 

Ensuite, 1 auteur recherche quels furent les braves 
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qui forent ensevelis à Avebury. « Noos ayons, ajoute- 
t-il, émis l'idée, il y a quelques années, que ces hom- 
mes furent ceux qui tombèrent à la dernière grande ba- 
taille d'Arthur, à la bataille du montBadon, qui fut 
livrée quelque part dans le voisinage, Tan 520 de notre 
ère. Or rien n'est venu depuis ce temps ébranler notfe 
conviction ; tout au contraire est venu la confir- 
mer.. . » 

Plus loin il dit encore : « L'histoire tout entière, 
confirmée en cela par les révélations des barrows* 
nous amène à supposer que les habitants de notre île 
(on sait qu'elle avait beaucoup de colonies atrébates ou 
autres de notre pays), furent, avant la domination ro- 
maine, épars, misérables et dans un état de profonde 
barbarie. Quoique leur patriotisme les eût éloignés des 
Romains, ils durent cependant croître en nombre, en 
richesse et en civilisation pendant les quatre siècles de 
prospérité et de paix que dura la domination de ce peu- 
ple; et dès lors ils furent plus à même d'élever un mo- 
nument comme Stonehenge, après le départ des Ro- 
mains, qu'ils ne l'auraient été avant leur venue. » 

Gamden, auteur anglais (Britannia I, pag. 285), dit, 
en parlant du monument de Penrith : a Je pense vrai- 
ment que nous avons là le monument commémoratif de 
quelque bataille, et peut-être fut-il érigé par Rollon le 
Danois qui, plus tard, conquit la Normandie... Nous li- 
sons que dans le temps où, à la tête de ses Danois, il 
étendait ses déprédations sur l'Angleterre, il livra ba- 
taille aux Anglais, dans les environs, à Hock-Norton, 
lieu qu'a rendu célèbre l'affreux massacre des Anglais 
qui s'y fit sous Edouard l'Ancien, » 
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Enfin, pour ne pas trop multiplier les citations em- 
pruntées à Fergusson relativement à l'Angleterre, je 
me bornerai à citer encore ses conclusions relatives à 
ces monuments mégalithiques. 

Puis je donnerai quelques-unes de ses observations 
sur ceux de la France. 

o 1° L'histoire est absolument muette sur la question. 
Au point de vue des documents écrits, ce groupe de 
'monuments peut aussi bien se rattacher aux Phéniciens 
qu'aux Stuarts.» 

c 2 a La théorie danoise n'est d'aucune utilité. Il n'y 
a été trouvé aucun instrument de pierre, d'os,de bronze 
ou de fer qui pût jeter du jour sur son âge. » 

c 8° Il y a dans ces îles quelques milliers de petits 
barrows, vraies taupinières, sans pierres et sans orne- 
ment. B 

a 4° Le groupe de Stennis dénote dans ceux qui l'ont 
construit la puissance et la magnificence. » 

c 5° Il paraît évident que les cercles et les barrows 
appartiennent à deux races distinctes. » 

« 6° S'il en est ainsi, les»barrows remontent aux Petis 
et aux Papes, tandis que les grands tumuli et les mo- 
numents de pierre sont l'œuvre des Normands. » 

« 7° Les derniers appartiennent donc aux deux siè- 
cles compris entre Tan 800 et Tan 1000 de notre ère. » 

«8° Maes-Howe étant unique en son genre, doit re- 
montera la plus courte, mais à la plus puissante des 
dynasties de l'Ile. » 

a 9<> Havart fut tué dans l'endroit, ou tout près de l'en- 
droit qu'occupe Maes-Howe. 

a 10° Son père Thorfin fut enterré dans un tumulus à 
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Ronaldshay ; son contemporain Gorm fut enterré dans 
un tumulus à Fellinge. » 

« il Un dragon et un serpent étaient sculptés dans 
le tombeau de Gorm ; de semblables représentations fu- 
rent trouvées à Maes-Howe. » 

• 12° Les quatre caractères runiques> gravés sur la 
pierre d'entrée du caveau de droite datent probable- 
ment de la première émission du monument. » 

« 13° Toutes les inscriptions postérieures supposent 
qu'il est d'origine Scandinave. » 

• 14° La découverte d'un trésor qui fut faite en 1152 
montre qu'il n'existait pas en 861, car le* Normands 
l'eussent pillé, comme ils pillèrent les tombçaux irlan- 
dais. » 

« 18° Il est extrêmement probable que le trésor de la 
baie de Mail est le même que celui-ci. Or les objets qui 
le composent ne sont pas antérieurs à l'an 945, et ils 
peuvent lui être postérieurs de vingt ou quarante ans.» 

« 16° Les torques trouvés dans les six grands tumu- 
lus de Brogar appartiennent à la même époque. » 

\ 17° La pierre trouée de Stennis fut certainement 
érigée par les Normands et dédiée par eux à Odin ; or 
il n'est pas douteux qu'elle ne fît partie du groupe. » 

« 18° Le nom de Havardsteiger, que porte encore 
aujourd'hui le lieu, confirme ce qui précède. » 

a Contre toutes ces raisons, l'on n'a qu'un argument : 
Omne îgnotum pro antiquo. Or pour les motifs expo- 
sés précédemment, cet argument nous le rejetons.... » 

Maison dira peut-être que l'Angleterre n'est pas la 
France, et que les peuples qui habitaient la première 
ont pu être plus barbares que ceux de la dernière, quoi- 
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que nous ayons va cependant que la première avait 
reçu depuis longtemps des colonies gauloises et même 
que Gomius, après sa défaite parles Romains, avait été 
régner sur ces dernières. 

MONUMENTS FRANÇAIS. 

Voyons donc en peu de mots ce que Fergusson ditde 
nos monuments mégalithiques français. 

Il existe à Saint-Germain-sur- Vienne, en Charente, 
un dolmen dont la pierre supérieure, mesurant 3 m 60 
sur 4 m 80 était supportée originairement par cinq co- 
lonnes de style roman dont une a disparu, c Tout leur 
intérêt, dit Fergusson, réside dans ce fait que le style de 
leur ornementation est incontestablement, sinon du XII e , 
du moins du XI e siècle. Pour expliquer une si malen- 
contreuse anomalie, Ton a dit que l'on avait transformé 
au XII e siècle les grossiers supports primitifs en ces frêles 
colonnes que Ton voit aujourd'hui. Mais en fut-il ainsi, 
l'argument conserverait toute sa valeur. S'il s'est trouvé 
au XII e siècle des hommes qui aient pris la peine et 
couru l'énorme risque d'une telle opération, c'est qu'ils 
avaient pour le monument le même respect que ceux 
qui l'érigèrent. Du reste, chacune des cinq colonnes est 
composée de trois parties séparées, base, fût et chapi- 
teau, et noms les voyons aujourd'hui telles qu'elles fu- 
rent à l'origine. » 

« Ici le doute semble impossible : c'est un dolmen 
pur et simple, et il fut érigé au XII e siècle. » 

« Il est amusant de voir de quelle façon les archéolo- 
gues français résistent à ces conclusions. M. Closma- 
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dfeuc, par exemple, l'un des archéologues les plus dis- 
tingués de Bretagne, fouille un tumulus encore vierge à 
Grubelz. Après avoir traversé trois couches distinctes, 
mais intactes, il atteint le toit d'un dolmen fermé, ou 
d'une chambre. Dans ce monument il trouve les pro- 
duits ordinaires de la crémation et les inévitables têtes 
de flèches en pierres, et il proclame l'absence de toute 
trace de métaux. « Aucun doute, ajoute-t-il, n'est donc 
possible. Ce dolmen appartient bien à cette classe de 
monuments primitifs de l'âge de pierre. » 

Jusque-là tout est clair, mais il y a eûcore des diffi- 
cultés, car il va jusqu'à dire : « Nous tenons peu de 
compte des débris de tuiles antiques rencontrés à la 
surface du tumulus et même sous les tables du do lui en. 
Il est raisonnable d'admettre que ces fragments de tuiles 
qui dénoncent l'industrie gallo-romaine ont accidentel- 
lement pénétré dans l'intérieur. » 

Fergusson ajoute que d'après cela « ces tuiles ont dû 
grimper jusqu'au sommet du tumulus, traverser trois 
couches, qui jamais n'ont été remaniées et enfin péné- 
trer aocideri tellement entre les dalles étroitement juxta- 
posées qui forment le toit de la chambre. L'hypothèse 
ne supporte pas un inètant l'examen. » 

« Le baron de Bonstetten ouvrit un tumulus non loin 
de Grubélz. A 30 centimètres en dessous de la surface il 
trouva le dépôt ordinaire d'objets en pierre. 60 centi- 
mètres plus bas il découvrit deux statuettes de Làtone 
en terre cuite et Ufce monnaie de Constantin II ; mais 
cette eifednstance ne détruisit en rien la foi inébranla- 
ble en l'antiquité préhistorique dtftotàbèau. » 

« Dans le monument de Manné-cr-H'roeh, commune- 
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ment appelé la butte de César, à 800 mètres environ de 
Locmariaker, Ton a trouvé, près de la surface, onze mé- 
dailles d'empereurs romains, depuisTibère jusqu'à Tra- 
jan, en même temps que des fragments de verre et de 
poterie, et sans nulle trace de sépulture secondaire. » On 
en a recueilli aussi dans ceux de Beau mont- sur- Oise, 
à. New- Grange. A 800 mètres environ au nord de Ker- 
lescaut, dans le barrow dit Moustoir ou Moustoir-Cor- 
nac, on a récolté dans la chambre sépulcrale un grand 
nombre d'objets en pierre ainsi que des perles et un cy- 
lindre en serpentine en partie perforé, mais pas de 
monnaies. « Mais, ici comme à Mainné-er-H'roeh, nous 
trouvons les traces caractéristiques du conquérant (les 
Romains): des tuiles à rebord ont croulé au pied de notre 
butte funéraire et plusieurs même se sont glissées & 
travers les couches supérieures des pierres qui forment 
une partie de la masse. » 

. c Si ces monuments sont vraiment préhistoriques, 
nous avouons ne pas comprendre comment ils peuvent 
présenter tant de traces des Romains... » 

Plus loin, en parlant des trous et des rigolesqui exis- 
tent sur les pierres, il dit : 

a On prétend généralement que les moulures qui se 
votent sur les parois des chambres ont pu être faites 
avec des instruments en pierre ; nous voulons bien l'ad- 
mettre, si peu vraisemblable qu'un tel fait puisse pa- 
raître; mais il n'est pas admissible que la rigole qui 
unit les trous ait été creusée autrement qu'à l'aide d'un 
outil en métal bien trempé. » (11 s'agit spécialement du 
dolmen de l'île de Gavrins.) 
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En parlant des monuments de Manné-er-B'roeh et de 
Mané-Lud, il ajoute : 

« Gomme il est certain, selon nous, que tous les mo- 
numents de la Boyne ont été érigés dans les quatre pre- 
miers siècles de l'ère chrétienne, il s'ensuit que ceux 
de Locmariaker ne peuvent pas appartenir à une 
époque notablement différente. » 

A l'objection tirée de l'occupation romaine qui au- 
rait dû s'opposer à l'érection de ces monuments gros- 
sier$, il répond que ceux-ci s'occupaient bien peu des 
campagnes, où ils étaient détestés comme conquérants, 
et que, dans les parties reculées des forêts et des marais, 
les indigènes conservaient leurs usages, comme aujour- 
d'hui en Amérique et ailleurs les indigènes gardent 
leurs mœurs et leurs superstitions sauvages... » 

Enfin nous citerons encore les considérations sui- 
vantes qui ne sont pas sans valeur : « Si les pierres de 
Garnac existaient lorsque César livra bataille aux Vé- 
nètes dans cette môme région, il eût dû les voir ; or, 
comme il esta présumer que le monument était d'abord 
plus complet qu'il ne l'est aujourd'hui, il n'eût pu man- 
quer d'en être frappé et dès lors il en eût parlé dans 
ses Commentaires. S'il ne l'eût vu lui-même, les offi- 
ciers de son armée en eussent eu connaissance ; ils en 
eussent parlé à Rome, et quelque écrivain, avide de 
bruits et de nouvelles, Pline, par exemple, en eût cer- 
tainement fait mention. Or le silence sur ce point est 
absolu. Aucun rapsodiste du moyen âge n'a essayé non 
plus de leur attribuer une origine préromaine. » Tous 
ne font remonter leur érection qu'à une époque très voi- 
sine de la conversion des Bretons au christianisme. 
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palustres s'y retrouvent aussi. Les cavernes naturelles 
y sont l'objet d'un culte superstitieux, et tous ceux qui 
passent près d'elles y déposent leurs offrandes : armes, 
vêtements, nourritures, etc., et souvent ils demandent 
à y être déposés après leur mort. La curvité des jambes, 
que l'on remarque quelquefois sur les squelettes des ca- 
vernes, des monuments mégalithiques et autres, sy voit 
aussi et est occasionnée par la manière de disposer les 
jambes des jeunes enfants. On y retrace aussi ces gros- 
sières ébauches de dessins sur les armes, on y brise les 
os pour en extraire la moelle; les cadavres sont accrou- 
pis ou déposés sur des tas d'ossements, etc., etc. 

N'est-ce pas là tout ce que nous trouvons ici, et 
ces faits ne nous expliquent-ils pas bien des mystères 
que nous cherchions en vain à expliquer, tels que 
les dépôts dans les cavernes notamment, et tant 
d'autres que l'on voulait faire remontera bien des mil- 
liers d'années, alors que l'homme, en général, était en- 
core, dit-on, presque aussi barbare et inintelligent que 
la brute. Cependant ces faits et ces monuments sont con- 
temporains, et les peuples chez qui on les remarque sont 
encore bien intelligents : ils vivent en société, ont des 
lois, des chefs, en un mot sont à demi civilises. A côté 
des maisons en pierre ou en glace, ils en ont d'autres 
en troncs d'arbres et en branches, ils se creusent pour 
l'hiver des demeures souterraines, comme celles que 
nous retrouvons ici. En un mot, on peut les comparer 
à nos Celtes, dont on les croit les descendants, et à qui 
j'attribue la plupart des monuments et objets que l'on 
voudrait faire remonter bien plus loin à des temps fa- 
buleux et impossibles. 
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Les Américains du Nord se sont servis des métaux au- 
trefois; encore ils en ont perdu l'usage, ne conservant que 
les armes et les outils en pierre et en os ; puis quand 
les Européens vinrent les visiter, il y a un siècle, ils re- 
prirent ces métaux, mais sans abandonner la pierre et 
l'os, dont ils font encore usage. 

L'amiral russe Von-Wfangel et W. H. Dali racon- 
tent que chez les Esquimaux cachalots les dolmens et 
chromlechs servent encore aux sacrifices humains; on 
y immole des vieillards ou d'autres personnes dont la 
vie semble inutile ; on y étend la victime sur deux 
grandes pierres, on la lie sur des pièces de bois qui 
sont posées sur ces pierres ; on lui bouche les narines 
avec une drogue stupéfiante, et on lui ouvre la veine 
brachiale, jusqu'à extinction de la vite; puis on entoure 
son corps de suif, de lichens et de menus branchages, 
et on y met le feu. 

Dans ce même pays quelques cimetières sont cou- 
verts de pierres dressées en forme de cercles ou d'ova- 
les; on y expose les restes des cadavres brûlés, et une 
pierre nouvelle est placée lors du dépôt de chaque 
corps^nouveau. 

Nos monuments mégalithiques ont-ils eu les mêmes 
destinations? Peut-être. 

Application à F Artois des données ci-dessus. 

Je me suis étendu bien longtemps sur cette discus- 
sion relative à l'époque dite préhistorique, mais j'es- 
père que le lecteur m'en excusera à cause de l'impor- 
tance du sujet ; et puis ma tâche n'est pas seulement, 
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^ ce me semble, de rechercher et de décrire les antiqui- 
tés du pays, mais aussi d'étudier leur origine et leur 
destination. Or les deux derniers auteurs que je viens 
d'étudier apportent sur cette question des documents et 
des considérations de la plus haute importance et quf 
sont dénature soit à compléter et prouver nos affirma- 
tions précédentes, soit à apporter un jour nouveau sur 
l'âge des monuments mégalithiques. 

Fergusson établit qu'on en érigea jusqu'au XI* siècle 
de notre ère en Grande-Bretagne et en Bretagne ; dès 
lors rien ne prouve que plusieurs de ceux existant en- 
core en Artois ne soient pas aussi poslromains. Ques- 
tion que nous allons effleurer en peu de mots. 

AGE DE NOS MONUMENTS. 

Fresnicourt. 

Voyons d'abord Fresnicourt. Ici, ce me semble, nous 
avons plutôt un monument religieux ou un centre judi- 
ciaire, un lieu d'assemblée, qu'un trophée de victoire. 
Dans l'enceinte intérieure, demi-circulaire, pouvait être 
le sanctuaire, dont la pierre du milieu était peut-être 
l'autel ou bien le siège du prêtre, du juge ou du chef. 
Les quatre dolmens placés aux quatre points cardinaux 
avaient sans doute aussi une signification que nous ne 
connaissons pas, tandis que les lignes de pierre reliant 
ces dolmens enfermaient une enceinte d'une cinquan- 
taine de mètres carrés, suffisante pour une assistance 
choisie. Quant aux monuments extérieurs, menhirs, 
galgals, pierres posées, peut-être sont-ce les tombes de 
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prêtres ou de personnages importants ; je ne crois pas 
cependant qu'aucune sépulture y ait été trouvée par les 
extracteurs de grès qui y ont pratiqué de grandes exca- 
vations. 

Cette attribution que.je viens d'essayer est peut-être 
hasardée, mais l'âge du monument est mieux établi 
puisqu'on y a trouvé des monnaies au type du cheval 
disloqué, dont une en verre, une en potin ayant pour 
revers une espèce de plante, une en bronze unitype of- 
frant un cheval allant à droite, surmonté d'un crois- 
sant et de globules. Ce territoire a donné aussi d'autres 
monnaies gauloises dont une d'Àudobru et des haches en 
silex. Ce monument doit donc remonter à l'époque de 
César environ. Ce qui confirmerait l'attribution reli- 
gieuse, c'est l'existence d'une fontaine légendaire en- 
tourée de pierres à 140 m. de l'enceinte principale. 

Les pierres d'Ecoivres, quoique j'aie combattu cette 
attribution dans mes ouvrages précédents, pourraient 
plutôt être des trophées de victoires élevés après le dé- 
part des Romains. L'abbé de Saint-Eloy, Vaillant, qni 
écrivait sa chronique vers 1600, et plus tard Ferreolns 
Locrius et d'autres auteurs nous disent que Bauduin 
Bnis-de-Fer, alors forestier de Flandre, poursuivi par 
le roi de France Charles le Chauve, qni voulait repren- 
dre sa fille que le Flamand avait ravie, dut soutenir con- 
tre ce prince, à Bertonval et dans la plaine d'Ecoivres, 
de*x tombals dans lesquels il remporta la. victoire. 
P** afttèa U âtkMix avec ce ariaœ, obtint la min de 
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la princesse ainsi que le titre de comte de Flandre. Les 
auteurs précités disent que les deux menhirs d'Ecoi- 
vres furent dressés par Bauduin en souvenir de ses 
4e&x victoires et sur le théâtre du second combat. Ces 
événements se passèrent au milieu du IX e siècle, à cette 
époque qui, d'après Fergusson, vit s'élever plusieurs 
monuments mégalithiques en Angleterre et en France. 
À peu de distance de ces pierres, à un demi-kilomètre 
vers Saint-Eloy, a été trouvée une tombe en grès bruts 
avec des armes, une bouteille et une coupe en verre; 
francs sans doute ; il paraît qu'une autre, à peu près 
semblable, a été reconnue contre les menhirs. Je laisse 
néanmoins au lecteur le choix des deux attributions, 
celtique, ou trophée élevé par Baudouin. 

Hamel. 

De Hamel et de Lécluse, je ne parlerai pas, car ces 
monuments qui ont dû n'en former qu'un autrefois, 
et qui sans doute faisaient alors partie d'un groupe im- 
portant, sont trop incomplets aujourd'hui pour qu'on 
puisse les caractériser suffisamment; je remarquerai 
seulement qu'on trouve près d'eux des haches polies, 
et, dit-ron* quelques débris d'ossements ; et là aussi est 
une fontaine légendaire entourée de pierres brutes. 

Je m'abstiendrai également, faute d'éléments suffi- 
sants* d'étudier les autres monuments mégalithiques de 
l'Artois à l'exception de celui de Saiily-en-Ostrevept, 
que les considérations, de* Fergusson peuvent peuWtre 
caractériser jy^us sûrement. 
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Sailly ou Boiry. 

Je parle du cercle des Sept-Bonnettes placé en haut 
d'an tumulus funéraire et à qui j'ai cru pouvoir refuser 
le titre de cromlech, à cause de ses pierres assez petites 
et taillées au marteau. Mais, du moment qu'il est 
prouvé que des monuments de ce genre ont été cons- 
truits depuis les Romains, je n'ai plus d'objection à 
former ; je puis donc rechercher sa date et le motif de 
son érection. 

Il ressemble beaucoup à celui des Neuf-Dames exis- 
tant à Stanton-Moor en Angleterre, qui est aussi placé, 
non pas il est vrai, en haut d'un tumulus, mais en haut 
de la clôture circulaire en terre qui remplace le tumu- 
lus. Il se compose aussi de pierres assez petites, mais 
qui sont au nombre de neuf, au lieu que celui de Sailly 
en a sept. 

On pourrait peut-être le considérer comme un monu- 
ment funéraire, rappelant le nombre des personnages 
enterrés sous le tumulus, mais évidemment construit 
depuis la conquête romaine ; ou bien on admettrait 
l'une des traditions qui se racontent dans le pays, et 
qui nous dit que deux grandes armées se rencontrèrent 
en ce lieu et que le tumulus fut occupé par le vainqueur 
qui y dressa ces pierres. 

Dans ce cas nous aurions encore à deviner, ce qui 
est bien difficile, quelles sont ces armées, et à quelle 
époque elles se rencontrèrent sur ce terrain. 

Pendant la période d'érection postérieure à César,des 
monuments mégalithiques, d'après Fergusson, nous 
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avons eu dans les environs d'Arras, et dn côté de Sailly 
probablement, puisqu'une des armées venait de France, 
les guerres suivantes : 

Je ne parle pas des combats de Gommius contre César, ; 
des invasions des Huns, des Vandales d'Attila, des 
Normands et autres, qui n'ont pas dû ériger ce monu- 
ment. Les habitants du pays n'ont pas eu lieu non plus 
d'élever uri trophée à ces époques, puisqu'ils n'ont pas 
remporté de victoire ; mais je citerai les suivantes qui 
eurent encore lieu pendant cette même période : 

En 896, Bauduin le Chauve prend Arras sur le comte 
Odon ; 

En 900, ce fut le comte de Vermandois, Herbert, qui 
s'en empara pour le compte du roi de France, Charles 
le Simple; 

En 931, le comte de Flandre, Arnoult le Grand, s'en 
rendit maître à son tour; 

Enfin en 966, le roi Lothaire la reprit à Arnoult le 
Jeune qui avait refusé de lai rendre foi et hommage. 

Évidemment ces conquêtes de la ville furent la suite 
de batailles livrées dans sus environs, et ce fut peut-être 
l'un dés vainqueurs qui éleva ce trophée, ou ce monu- 
ment funéraire. 

Beaufort 

Cette commune possédait deux grands tumulus y l'un 
situé dans le village, qui a du porter un donjon et qui 
est très diminué maintenant ; l'autre placé du côté 
d'Avesne, qui est grand et surmonté d'un moulin. Au 
{lied de ce dernier est un grand grès brut, couché à 
T. III. 16 
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plat et à moitié enterré. J'ai prié le docteur Ledru, 
archéologue très zélé, d'y faire quelques fouilles; il 
obtempéra à ma demande, et voici le résultat de ses 
recherches . Il n'alla pas à plus de 50 à 60 centimètres 
de profondeur parce qu'il rencontrait une argile très 
homogène qui lui a paru ne pas avoir été remuée. 

Après avoir mis ses ouvriers à l'œuvre, il dut les 
quitter et il m'écrivit ensuite : a Après mon départ ils 
continuèrent à fouiller et trouvèrent à côté du grès une 
bague de femme, ronde, unie, en argent, avec une rai- 
nure circulaire comme une alliance. Il me semble qu'elle 
avait un chaton, car elle est divisée en un endroit. 
Ce dessin (Q) a pour but de vous faire comprendre 
ma pensée. J'y suis retourné, j'ai fait une plus grande 
fouille et j'ai trouvé quelques silex, des petits morceaux 
de charbon et une petite parcelle de bronze. Alors je 
me suis arrêté, tant l'argile était homogène. » 

TOMBES DE SAINT-NICOLAS, RANGÉES EN CERCLE. 

Dans le premier volume d$ cet ouvrage j'ai indiqué 
l'existence de ce monument funéraire, mais j'ai oublié 
d'en faire la description ; je devais réparer cet oubli, 
d'autant plus regrettable qu'il s'agit ici d'une repro- 
duction en petit du tumulus de Vimy et d'une disposi- 
tion de cadavres assez rarement observée. 

En effet, à mi-hauteur à peu près du mont de Saint- 
Nicolas-lez-Arras, sur un terrain autrefois non amazé, 
et que les maisons ont occupé et dépassé depuis, se 
trouve un endroit nommé la Maladrerie. Là, sans doute 
a été bâti, au XIII e siècle, cet hospice de pestiférés dont 
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M. l'abbé Proyart a donné l'historique et qui rece- 
vait les malades forains, c'est-à-dire les bourgeois nés 
ailleurs qu'à Arras. Or on sait que ces établissements 
ont presque, toujours été placés sur les anciens cime- 
tières, qu'une traditionnelle vénération empêchait en- 
core de livrer aux usages profanes ; c'est du moins ce 
que j'ai presque toujours observé, et il est rare qu'un 
terrain portant ce nom, dans nos campagnes, ne recou- 
vre pas des sépultures antiques l . Quoi qu'il en soit, à la 
Maladrerie de Saint-Nicolas se trouvait un tumulus, sans 
doute fort abaissé depuis son érection, surtout depuis 
qu'après la chute de l'hospice il fut livré à la culture. 11 
n'avait plus guère que deux mètres d'élévation, il y a 
quelques années, hauteur encore trop grande pour le 
propriétaire qui, voulant bâtir sur ce même terrain, 
résolut de le niveler entièrement. 

Ce fut alors, il y a une quinzaine d'années, qu'à un 
mètre environ de profondeur, on rencontra une couche 
de douze cadavres,disposés en cercle, dont les têtes for- 
maient la circonférence et dont* les pieds se joignaient 
presque au centre. Les os en étaient encore assez blancs 
et d'une certaine solidité, sans doute à cause de la motte 
supérieure qui faisait couler au dehors les eaux des 
pluies. Mais rien n'a été recueilli auprès d'eux, ni vases, 
ni même silex taijlés, si je dois en croire les ouvrier^ : 
car, prévenu un peu tardivement, je ne suis arrivé sur 

1 Je pourrais citer bien des exemples de ce rapprochement, 
je me contenterai de nommer ceux de Souchez, Aubigny, 
Hénin, etc. Peut-être même, si on explorait presque tous les 
lieux portant ce nom, trouverait-on que tous ils recouvrent 
des tombes. 
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les lieux qu'après l'enlèvement à peu près complet des 
squelettes. 

_ Je ne puis donc affirmer que ce monument soit celti- 
que, quoique cependant il y ait tout lieu dé le croire, 
à cause de sa similitude avec ceux de Vimy, St-Etienne 
de Veuvray, Provins, Nogent, etc. et de plusieurs au- 
tres dont l'origine antique n'a pas été contestée. D'ail- 
leurs, depuis Fors, cette disposition circulaire des corps 
n'a pu être adoptée, l'usage et les prescriptions reli- 
gieuses demandant l'orientation, c'est-à-dire l'enterre- 
ment des corps placés de l'est à l'ouest, la face regar- 
dant l'Orient '. 

SOUTERRAINS. 

J'ai dit qu'à mon avis ces refuges, si communs dans 
nos pays aussi bien qu'en Picardie, remontaient, en 
partie du moins, à l'époque celtique, et j'ai cité àl'appui 
de cette opinion bien des faits qui me paraissent assez 
probants. Depuis lors d'autres découvertes ont été faites 
qui viennent corroborer ma conviction. Ainsi dernière- 
ment le Génie militaire, en faisant de profondes tran- 
chées dans la partie des fortifications d'Arras située 
près du bastion élevé entre les portes de Beaudimont et 
d'Amiens, trouva d'un côté un puits aboutissant à un 
souterrain du genre de nos cryptes, et dans lequel an 
milieu des débris gallo-romains était un grand et magni- 
fique plat eo belle terre noire', évidemment du II e siècle, 
et sur lequel était empreint trois fois le mot BITVGAN. 

.• • • • . , : 

1 On vient de trouver, dans un des tumulus d'Aubigny, des 
squelettes ayant près d'eux des chaînes en fer. 
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Un peu plus loin une autre tranchée mit à jour une 
autre galerie souterraine un peu plus large, detrois 
mètres environ. 

J'ai déjà montré que tout ce terrain sous les Romains, 
était compris dans l'ancien Atrebatum dont il formait 
la limite. La première galerie se dirigeait vers la Cité 
actuelle, noyau de cette ville ; quant à la seconde, son 
exploration n'a pas été assez complète pour qu'on pût 
bien juger de sa direction; elle semble cependant se 
prolonger vers la première. 



TOME DEUXIÈME. 

J'ai avancé, dans mes recherches sur l'emplacemen^ 
de Y Atrebatum romain, que cette ville devait être li- 
mitée, d'un côté par le Crinchon, de l'autre par les ma- 
rais, et d'un troisième par cette longue colline qui se 
prolonge depuis la ville Jusqu'à Wagnonlieu. Déjà nous 
avons trouvé bon nombre de débris de fondations de 
cette époque en-dehors des murs actuels, soit sous la 
demi-lune n° 18, soit le long des chemins de Lensè. sa 
gauche, et de Saint-Pol, soit sous les glacis et les forti- 
fications. Aucune n'a été reconnue en-dehors de ces li- 
mites, ni à droite du chemin de Lens, ni au-delà, ni 
même sur la côte de Wagnonlieu; notre opinion sem- 
ble donc se confirmer. 

Des faits nouveaux viennent encore à l'appui de cette 
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qui n'a pu exister dans l'intérieur de la ville pour les 
motifs que j'expliquerai tout à l'heure. 

Cette fosse, carrée dans le bas et à côtés inclinés 
dans le haut, était remplie d'ossements humains, têtes 
et autres, ainsi que de vases du II 6 siècle, dont plusieurs 
étaient entiers et d'espèces assez belles. Une monnaie, 
s'y est aussi trouvée, un Agrippa en bronze, fruste, 
mais surfrappée des lettres TIB, sans doute pour qu'elle 
eût cours sous Tibère successeur d'Auguste. 

Qu'était ce dépôt ? Était-ce un de ces puits funé- 
raires, assez semblables à nos fosses communes et dans 
lesquels on jetait les corps des esclaves et autres pauvres 
citoyens ? Non sans doute, car on n'eût pas mis avec 
eux ces beaux vases, en si grand nombre surtout. 

Était-ce un dépôt servant à recevoir les cendres, les 
débris de vases, les os de boucherie et autres objets 
dont on débarrassait les habitations et que nous trou- 
vons souvent près d'elles? On pourrait peut-être admet- 
tre cette hypothèse, car le fond de cette fosse était rem- 
pli en effet de cendres, de terre noire et de débris divers ; 
mais alors il faudrait supposer qu'au moment du sac de 
la ville, dont toutes les maisons exhumées par nous por- 
tent la trace bien visible, les vainqueurs ont précipité 
dans cette excavation les habitants qu'ils avaient mas- 
sacrés avec les vases qu'ils ne voulaient pas emporter. 

Cette fosse avait sept mètres de profondeur à partir 
du niveau du sol ancien. Quoi qu'il en soit, nous devons 
penser que cet endroit était en-dehors de la ville, car les 
lois prohibaient ces sortes de dépôts dans leur intérieur 
et puis nous n'avons trouvé là, ni auprès, aucunes traces 
de fondations, et il nous faut aller à une cinquantaine de 
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mètres, vers Baudimont, là où les traces d'habitations 
sont nombreuses, pour les retrouver, mêlées aux tuiles à 
rebords et à d'autres débris du même temps, II e siècle 1 . 
Nous avons dit plus haut qu'un souterrain existait 
sous cet endroit, mais nous n'avons pu encore l'explo- 
rer; il paraît avoir, à l'endroit où il est visible, trois mè- 
tres environ de largeur, et ne ressemble pas à une car-* 
rière. Il a plutôt les caractères d'un refuge, quoiqu'il 
soit plus large que ceux de Picardie, si communs aussi 
dans nos campagnes. D'ailleurs nous en connaissons bon 
nombre d'aussi vastes, à Carency, Vimy, Houdain, 
Noyelles-Vion, etc. 

HABITATIONS DANS LES CAMPAGNES. 

Je ne citerai pas les divers endroits où j'aijreconnu 
des fondations gallo-romaines : je les ai rappelés dans le 
répertoire qui termine le deuxième volume, et bien peu 
offrent de l'intérêt ; je parlerai plus au long de celles 
trouvées par moi, de concert avec M. Florent-Lefebvre, 
sur le territoire de Monchy le-Preux, parce que. Içur 
forme diffère de celle que j'ai reconnue ailleurs. 

1 Cette espèce de puits funéraire n'est pas seule en cet 
endroit, car on vient d'en ouvrir deux autres, qui sans doute 
ont encore des compagnons. 

L'un de ces puits est tabulaire, l'autre semble carré ; ils 
avaient de 4 à 6 mètres de profondeur, et les ossements 
humains qui s'y trouvaient étaient mélangés à des vases 
presque tous brisés et parfois même incomplets : amphores, 
urnes, plats, assiettes, terrines rouges avec reliefs, etc., etc. 
On y a recueilli aussi un tube et un bouton en ivoire et des 
ferrailles rouillées. 
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Cettô maison était située à gauche de la route de 
Cambrai, entre celle-ci et un chemin qui pourrait bien 
être gaulois. La fondation, consistant seulement en une 
couche peu épaisse de marne tassée, enferme un grand 
carré, à peu près équilatôral, ce que je n'avais pas 
encore reconnu dans nos campagnes, où le plan des 
maisons était un corps de logis, étroit et long, divisé 
sur la longueur en plusieurs chambres. 

A Moncby, le grand carré est traversé par une autre 
fondation qui le divise en deux compartiments. Un côté 
seulement contenait assez abondamment les tuiles à 
rebords, tegulae et imbrïces, ce qui ferait croire que ce- 
lui-là était seul couvert en dur. 

Au reste les fouilles exécutées par M. Florent après 
mon départ n'ont fait recueillir que de nouvelles tuiles, 
une clef et des tessons de vases. Mais les recherches 
reprendront bientôt en différents endroits voisins de 
ces fondations, et qui en contiennent encore ; elles 
nous éclaireront peut-être sur la destination de ce bâti- 
ment et des autres constructions qui l'entouraient. 

M. Florent observe, dans sa lettre, que ce lieu porte 
le nom de Noires-Terres, quoique aujourd'hui ce terrain 
soit jaunâtre et il se demande si autrefois les débris 
carbonisés de ce bâtiment, qui devaient mêler à la terre 
qui le couvrait les cendres provenant de sa destruction 
parle feu, n'ont pas fait donner ce nom de Noires-Terres 
à ces champs. Il a raison, et j'ai remarqué le même fait 
dans bien des communes pour des endroits autrefois 
couverts de maisons incendiées. Il remarque aussi que 
ce terrain appartenait autrefois à l'église, et que plu- 
sieurs champs voisins nommés Pasturelles ou Pâturelles 
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étaient la propriété de l'abbaye d'Hasnon ; et il demande 
si cesbiens d'anciens colons romains n'ont pas, aprèsi'ar- 
rivée des Francs, été attribués à de3 établissements reli- 
gieux. Nous verrons dans le prochain volume, que les 
biens des anciens établissements religieux païens ont 
été alors attribués aux églises chrétiennes. Mais ceux 
des colons ont été confisqués au profit des chefs francs. 
Plus tard ceux-ci, surchargés d'une foule de terrains 
dont ils ne tiraient aucun parti, en donnèrent çà et là 
diverses parcelles aux églises, en expiation souvent de 
crimes commis par eux et qu'ils voulaient expier par 
des fondations pieuses. D'autres fois quelques-uns de 
leurs descendants, soit qu'ils entrassent en religion ou 
qu'ils fussent poussés par leur piété, faisaient aussi des 
donations de ces biens qu'ils ne pouvaient ou né savaient 
pas mettre en valeur, et qu'ils laissaient arides et cou- 
verts de bois et de broussailles. Aussi les actes de ces 
donations qui nous ont été conservés disent-ils in deserto> 
in vastitate ou bien déserta et tnculta, etc., etc. 

CIMETIÈRES 
(Je ne parlerai pas de ceux situés en Morinie). 

Avant de décrire les sépultures les plus intéressantes 
exhumées depuis la publication de mon deuxième vo- 
lume, ou dont j'avais omis le compte- rendu, je crois 
devoir donner ici la liste des divers cimetières gallo- 
romains, reconnus dans nos pays, parce que celles que 
j'ai données dans ce volume sont incomplètes et scin- 
dées en deux endroits différents. 
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I" ET II« SIÈCLE». 

* Arras. 

* Boisbernard. 

* Bailleul-s-Berthoult 

* Mérieourt. 

* Noyelles-s.-Lens. 
Villers-au-Bois. 

* Villers-Ctaatel. 

* Beuvry. 
Avion. 

* Hénin-Liétard. 

* Sus-Saint-Léger. 

* ûuisans. 

* Frévillers. 

* Cherisy. 

* Houchain. 

* Noyelle-Godault. 

* Mariés. 

* Hendecourt-les-Ca- 

gnicourt. 

* Faubourg Saint-Ni- 

colas les-Arras. 

* Fampoux. 

* Lens. 
Roclincourt. 
Faubourg Ronyille. 

* Etrun. 

* Norrent-Fontes., 

* Dainville. 

* Rœux. 

* Fresnoy. 

* Paires. 
Aix-Noulette. 
Bayincourt. . 
Beaumont. 

* Bruay. 

* Bully-Grenay. 
Carfio. 

* Lespesse. 
Nœux. 



III« SIÈCLE. 

* Billy-Montigny. 
Àcheville. • 
Boisbernard. 
Lens. 

* Héoin-Liétard. 
Hesdigneul. 
Vitry. 
Plouvain. 

* Noreuil. 

* Gosnay. 
Harnes. 
Beurry. 

Izel-lez Equerch.' 
Vimy. 

* Aubigny. 
Vaulx-Vraucourt. 
Baralle. 
Méricourt. 
Labuissière. 
Saint-Laurent. 
Noyelle-Godault. 

* Rouïroy. 

* Villers-au-Bois. 
Mont-St-Eloi. Arras 

* Vaudricourt. 
Airon N.-D.,Agnies 
Faub. St-Nicolas. 
Brimeux. 
Bétbune. 
Choques. 
Verauigneul. 
Venaiu. 

Canrin. 

Courrières. 

Montigny-en-Gobelle 

* Oisy-le-Vergcr. 
Annay. 

Avesnes-le-Comte. 
Diéral. 
Emllers. 
Estrées-Wamin. 
Fouquières-les-Lens 

* Gouy-en-Artois. 
Mazingarbé. 
Oiçnies. 
Quiéry-Ia-Motte. 
Roclincourt. 
Sailly-la-Bourse. 
Sallau. 
Souchex. 
Sauchy-Caucby. 
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Rouïroy. 

A resnes-le-Comte. 

Etaples. 

Saint -Nicolas- les- 
Arras. 
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CIMETIÈRES DONT i/AGE EST DOUTEUX. 

A Écoivres,à un demi-kilomètre des menhirs, dans la 
direction de Saint-Éloi, ont été trouvées des sépultures 
dont je ne connais pas l'âge, mais qui me paraissent 
plutôt mérovingiennes ou carlovingiennes. 

Saint-Pol, au pipd du Mont ; 

Achiet-le-Grand, au lieu dit les Piécettes ; 

Sauchy-Gauchy ; 

* Sus-Saint-Léger ; 

Thélus, etc. 

Nous allons dire maintenant quelques mots de ceux 

de ces cimetières que nous n'avons pas étudiés et qui 
offrent des tombes intéressantes. 

Roclincourt. 

Le Père Ignace nous dit et M. Harbaville répète aussi 
avec moins de détails, que lorsqu'on voulut rebâtir 
l'église de cette commune pendant le siècle dernier, on 
se décida à niveler la motte sur laquelle elle était bâtie. 
Ce fut alors qu'on découvrit un assez grand nombre de 
sépultures accompagnées de vases ; mais ils ne décri- 
vent pas ces poteries, de sorte qu'il n'était pas possible 
de leur assigner une date. Depuis peu, des découvertes 
de nouvelles tombes dans le cimetière, sur le terrain 
que couvrait le bord de la motte, me permettent de 
fixer l'époque et la nature de ces inhumations. 
C'est en creusant les fosses destinées à recevoir les 
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dépouilles mortelles des habitants de la commune, que 
ces vases antiques ont été rencontrés; ils appartiennent 
au IIP siècle et sont encore un exemple de tombes 
gallo-romaines dans des tumulus. • 

Bavincourt et Nœux. 

Quelques beaux vases en verre ont été trouvés dans 
ce premier cimetière, qui n'était pas bien impor- 
tant. 

Dans le second ont été rencontrées : unie belle et 
grande gamelle de soldat, en bronze, avec les deux 
crochets servant à la suspendre au baudrier ; elle est 
peu décorée, ses rebords sont assez hauts, et le milieu 
de son fond est relevé en demi-bosse. Elle contenait dès 
médailles grand bronze d'Ântonin, Adrien, Néron et 
Faustine. 

Puis quelques vases en terré plus ordinaires. 

Hesdigneul. 

Dans les sépultures de cette commune, de beaux vases 
ont été recueillis. Parmi eux, je citerai plusieurs urnes 
rouges ornées de dessins gravés, assez curieux {pi. 26, 
fig. i, 2, 3). 

Sur la panse sphérique du premier, sont tracées, en- 
tre deux moulures fort espacées, des lignes croisées 
formant lozanges nombreux, au milieu desquels sont 
quatre points placés vers les angles. 

Le second, à ventre plus globuleux que le précédent, 
est à peu près décoré de même ; seulement la bande de 
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lozanges est plus étroite, et chacun d'eux ne contient 
qu'un point placé à son centre. 

Le troisième est plus haut et plus étroit, la bande de 
décorations est aussi large que sur le premier, et se di- 
vise en grands rectangles contenant une croix ou rosace 
à quatre branches entourées de pointillés ; et les inter- 
valles entre ces branches sont remplis par d'autres petites 
rosaces formées de six gros points placés autour d'un 
septième central. 

Un quatrième plus petit que les autres et globuleux, 
montre sur sa bande, entre deux cordons moulurés, des 
croix formées de petits traits obliques et enfermées 
entre des lignes semblables perpendiculaires. 

L'un des vases était surmonté d'un couvercle curieux 
pi. 33, fig. 4; il est bombé, couvert dé petits cercles gravés 
et sommé d'une tête assez barbare qu'entoure, en guise 
de coiffure, une arête garnie aussi de petits cercles ; il 
couvrait, sans doute, ce grand vase rouge orné aussi 
de petits cercles. On y trouva en outre une terrine 
en terre noire, une grande urne grise, un petit vase 
sablonneux, une petite coupe noire, d'autres coupes 
de diverses grandeurs et couleurs, des bassins en terre 
grise, noire et rouge, des urnes de plusieurs formes et 
couleurs, un vase couvert de lignes imitant des cordes 
diversement disposées, une coupe rouge dont le re- 
bord est orné d'arabesques, des vases faits à la main 
et mal cuits, etc. 

Vitry % 

L'objet le plus curieux trouvé dans ce cimetière est 
une chaînette gracieuse en or, se divisant en deux 
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branches garnies, l'une d'une rouelle ornée de pointillés, 
et l'autre d'un gland, le tout en or ; à côté de ce bijou 

* 

étaient quelques monnaies de Baldin, et des vases assez 
ordinaires. 

Achevîlle. 

Une des tombes placées au lieu dit les Quatre-Hallots, 
sous un fort buisson d'épine, contenait une grande am- 
phore blanche à deux anses moulurées, haute d'un mètre 
et à fond plat, une cruche couverte de paillettes métal- 
liques, et dont l'anse est surmontée d'une tête chevelue 
dans le haut, et dans le bas, sur l'attache de cette anse 
à la panse, d'une autre tête plate, et d'un travail assez 
grossier comme celle du haut. (pi. 27, fig. t$.) 

A côté de ces vases en était un plus petit, en tout sem- 
blable, pour la forme et pour la décoration guirlandée 
au pointillé, à ceux de l'époque franque, si ce n'estqu'il 
est jaune au lieu d'être noir. 

Les autres poteries étaient plus ordinaires : une pe- 
tite urne oviforme et unie, une cruche jjtune à court 
goulot, deux coupes en terre noire, l'une en forme de 
cône court avec rebord contourné dans le haut, l'autre 
s'évasant assez vivement dans le bas, s'arrondissant en* 
suite pour rejoindre un court cylindre et se terminant 
enfin en gorge. 

Nous y avons vu aussi des débris de lagènes,lacryma- 
toires, plats, assiettes, coupes et autres vases qui com- 
plétaient cette riche sépulture. 
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Sauchy-Cauchy. 

On a trouvé, en 1877, sur ce territoire, six tombes 
antiques, qui sont, paraît-il, entourées de beaucoup 
d'autres non encore explorées. Dans Tune était, à côté 
des vases, une boîte en métal dont le contenu a été volé 
pendant que l'explorateur était tourné d'un autre côté 
pour déterrer une petite coupe. Nous ne savons donc 
pas ce qu'elle contenait. 

. VaudrkourU 

Au-dessus du dépôt de silex taillés mélangés à des si- 
lex bruts et à des terres d'alluvion, se trouve un autre 
dépôt de cailloux non travaillés et dans lesquels on a re- 
cueilli des armes en bronze. 

Là aussi ont été placées des sépultures gallo-romai- 
nes que nous allons étudier rapidement en citant quel- 
ques-uns des objets qui les accompagnaient : 

1° Une grande urne grise, très légère, allongée, dont 
la panse divisée en quatre par des moulures, est ornée 
de deux rubans de cannelures ; 

2o Une autre, plus petite, avec proéminences ovales 
espacées sur le ventre ; 

3° Une plus grande et plus large, grise çt légère ; 

4° Une terrine gris foncé à bords droits sur fond 
courbe ; 

5' Deux autres grises, assez grossières ; 

6° Une belle soutasse rouge, dont le fond se relève 
en pointe ; 
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7° Un petit pot grossier paraissant fait à la main ; 

8° Un apofix en bronze; 

Et beaucoup d'autres qu'il serait trop long de citer. 

On y a trouvé aussi une grosse pointe carrée, sommée 
d'un anneau séparé de 1& tige par une large calotte, 
c'est peut-être un bout de timon {pi. 38, fig. 4). 

Btuvry. 

Dans les antiques cimetières de cette commune, pla- 
cés près d'un vieux chemin, on a trouvé de belles 
urnes noires et rouges, des assiettes en terre rouge, un 
large disque, ayant la forme et le brillant des miroirs 
métalliques, mais orné de quatre cercles gravés concen- 
triques et d'une ligne de trous ronds ajourés et disposés 
le long de la bordure {pi. 38, fig. 11). Dans un puits 
ouvert tout auprès étaient beaucoup de vases et une 
semelle de sandale garnie de clous. 

Dans le bois de Beuvry abondent les tesson? de vases 
mélangés à des haches et lances en bronze, parmi les- 
quelles on recueille aussi des monnaies de Marc-Aurèle. 
Tous ces débris proviennent d'un cimetière qui a été 
en grande partie bouleversé par les extractions de 

grès* 

Labuissière. 

Au lieu dit Schlaboulville, on a recueilli, au milieu de 
vases romains très souventbrisés, une statuette en terre 
de Vénus Andronymède, puis des monnaies romaines, 
T. m. • 17 
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une belle anse de vase eu bronze. Un cimetière existait 
aussi dans le bois et contenait des vases romains. 



Fstrées- Wamin. 

Sur une colline assez élevée de cette commune, m'é- 
crivait le docteur Ledru d'Avesnes-le-Gomte, on a 
trouvé, dans un petit bois, une tombe oblongue, ayant 
deux tas de silex gros et choisis, un de chaque côté, 
en forme de croix dont voici le dessin : 





2 


• 


- 


i 




3 


» 



1. Cadavre aiee Taies et objets en lier. 

2. 3. Tas de silex. 

Les morceaux de fer recueillis près du corps étaient 
souvent soudés ensemble en sens divers, et semblaient 
provenir d'un siège ou d'an trépied. 11 est difficile de le 
deviper, car l'ouvrier, qui trouva cette tombe à 0,60 c. 
de profondeur, espérant y recueillir un trésor, brisa 
les vases et porta les morceaux de fer chez le maréchal 
qui les cassa pour voir, dit-il, s'ils ne contenaient pas 
un métal précieux. 

Les tas de silex s'élevaient jusqu'à 0,30 c. en dessous 
de la surface du sol. 

Cette tombe n'était pas seule, mais je n'ai pu encore 
y faire d'explorations. 
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Qoiriay. 



Ici nous trouvons un grand cimetière et une grande 
diversité de vases et d'autres objets, nous allons en citer 
les principaux : 

Un petit vase à forme élancée, noir, sur le ventre 
duquel on voit, tracées en blanc, les lettres L. Y. T., sé- 
parées par de gros points ; 

Un autre, à peu près semblable, mais plus élancé, 
montrant en teinte plus pâle les lettres Y. 0. I. (pi 28, 

fig. 19, 26) ; 

Une grande urne cinéraire à gros ventre et étroit 
goulot ; 

Ces trois yases étaient dans la même tombe. 

Une autre sépulture contenait, un grand vase rouge 
en forme de terrine eu de plat, à bords hauts et per- 
pëndiétflaires, pois une hache en fer. 

Dans une troisième, près de vases rouges et gris bri- 
sés, gisaient deux fibules en métal, dont une ém aillée, 
puis des perles côtelées et bleues (pi 46, fig. 9). 

Dans les autres tombes on a recueilli : 

Un bol assez haut, à ventre presque cylindrique sur 
base étroite, mais coupé vers le milieu par un étrangle- 
ment engorge, puis couvert de deux rubans de courtes 
hachures ; 

Des cruches dont Tune rouge, brillante; de? coupes, 
des soiteoupea et des assiettes de même matière et 
couleur; 

Des urnes cinéraires noires, grises et jaunâtres ; 
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Un bol cylindrique et annelé sur toate la surface et 
porté sur un pied évasé, se séparant du fût par un pro- 
fond étranglement {pi. 32, fig. 4). 

Des urnes rougeâtres et hautes, dontl'ouverture forme 
le prolongement du ventre que couvrent des hachures, 
des pointes de diamant et divers dessins tracés dans la 
pâte ou formant reliefs. Nous en avons vu de sembla- 
bles, à peu près, parce qu'on n'en trouve pas souvent 
deux pareilles, à Hénin, à Rouvroy et à Billy, et nous en 
verrons encore d'autres au faubourg Saint-Nicolas. 
Ces urnes sont particulières aux environs d' Arras {pi. 26, 
fig. 17. etc.) ; 

Un plat en bronze à rebords évasés {pi. 30, fig. 3); 

Des amphores blanches à fond plat et à deux anses 
{pi 27, fig. 5) ; 

Une petite cruche à rebords trèfles {pi. 27, fig. 11); 

Une belle coupe en verre, demi-sphérique, avec large 
rebord un peu en-dessous de l'ouverture {pi. 36, fig. 6); 

Une magnifique fibule émaillée, se composant d'une 
rouelle flanquée sur deux côtés opposés de rosaces à 
fond d'émail rouge, et sur les autres, de deux petits 
anneaux en bronze uni {pi. 41, fig. 14); 

Deux autres plus grandes et plus belles, formées de 
quatre disques émaillés en bleu avec cercle de points 
blancs autour d'un centre vert ; ces disques en canton- 
nent un cinquième central ômaillé de bleu au centre et 
de rouge ensuite, toujours avec cercle de points blancs. 
Entre les quatre disques extérieurs et pour les relier 
sont des anneaux en bronze {pi. 41, fig. 22); 

Un vase en verre blanc avec filets en relief; 

Une lampe en bronze, avec anse demi-ronde pour la 



SUPPLÉMENT AU TOME DEUXIÈME. 261 

■ 

suspendre; le fond a presque la forme d'une fronde 
{pi. 37, fig. 20). 



Bois-Bernard. 

Si je dis quelques mots de ce cimetière, de préférence 
à beaucoup d'autres que je me contente d'avoir cités, 
c'est parce que ce village en possédait un autre du 
II* siècle que j'ai étudié dans mon deuxième volume, et 
je crois utile de les comparer l'un à l'autre. 

Celui du II e siècle est à l'ouest des fortifications du 
château, qui, je crois, a succédé à un. castrum ro- 
main, et celui du III e est à l'est, aux Hersins, près d'an- 
tiques fondations et sur un plateau qui domine tout le 
pays. Autour de lui on trouve, à la surface, des silex 
éclatés et parfois polis, et ses tombes par incinération 
sont placées dans la marne. 

Leur mobilier n'est du reste pas très remarquable, 
car, si on en excepte une grande amphore blanche à fond 
plat et à deux anses, des urnes cinéraires grises, assez 
grandes, les autres vases sont communs, : assiettes, 
coupes et tasses rouges, terrines noires en terre mal 
cuite et tendre, cruches jaunes, etc. 



Souchez. 

Au haut du mont de cette commune, du côté de 
Bouvigny et près du bois de Wazel, existe un cimetière 



262 l'artois souterrain. 

par inhumation dont le comte Achmet d'Hériconrt a- 
étudié quelques parties. Je vais citer, de son rapport 
fait à la commission départementale \ les passages qui 
concernent plus spécialement mon travail : 

« Il est impossible d'indiquer la position des cada- 
vres; les fouilles ont été jusqu'à présent mal dirigées. 
Le médecin de Souchez n'a même pu avoir un crâne 
entier. Quant aux cendres, il est inutile de s'en occu- 
per, elles proviennent toutes de corps humains. Cette 
mixtion nous permet de fixer approximativement l'épo- 
que de ces urnes à la fin du II e siècle. 

« Le premier vase est en terre vernissée, grisâtre et 
lisse. Sa hauteur est de 0,225 millimètres, sa circonfé- 
rence de 0,480, et son ouverture d'un bord extérieur à 
l'autre de 0, 145. 

« Le deuxième vase est en terre rougeâtre ; il est 
clavicule et très intéressant à cause des exubérances 
qu'il présente. Nous devons également signaler sa légè- 
reté; sa hauteur de 0,17, sa circonférence de 0,52, et 
son ouverture de 0,11. 

« Le troisième porte m. 13 de hauteur, m. 39 de 
circonférence et m. 07 d'ouverture. 

« Sa forme est celle des urnes cinéraires les plus ordi- 
naires, comme celle de la fig. 10 de la planche 24. 

t Le quatrième est à peu près semblable pour la 
forme, mais il n'a que Om. 105 de hauteur, m. 35 de 
circonférence et m. 65 d'ouverture. 

« Le cinquième est une coupe avec sa soucoupe; la 



* Bulletin, tome II, p. 274. 
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première, qui ressemble un peu à la fig. il de la plan- 
che 28, a de hauteur m. 07, m. 44 de circonférence 
et m. 135 d'ouverture; la seconde, semblable au n° 7 
de la planche 26, a de hauteur m. 04 et de circonfé- 
rence m. 54. % 

€ Un autre vase a été trouvé, mais il est si friable 
qu'ibne résiste pas au toucher. Il est formé d'argile tel- 
lurienne et noirâtre au centre ; je ne lui accorde pas 
une grande importance. Les vases vraiment intéres- 
sants sont ceux qui portent les n os 1 et 2. Ajoutons que 
l'on a trouvé divers ornements en fer ; ils sont telle- 
ment oxyçlés que nous nous bornons à constater leur 
présence. » — « Les deux premiers vases ont des titres 
divers ; le n° 1, haut de forme, selon quelques antiquai- 
res, serait plus ancien : ce qui constate son antiquité, 
c'est qu'il est en deux parties, de telle sorte que celle 
supérieure se trouve juxtaposée à l'inférieure. » 



Faubourg Saint-Nicolas* lez- Arras. 



Nous avons visité déjà les cimetières gaulois, puis 
ceux des II e , IV e et V e siècles que possède cette com- 
mune, nous allons étudier maintenant celui du 111% 
qui au lieu d'être, comme les autres, situé près du che- 
min d'Hénin-Liétard, se trouve au haut du faubourg, 
près de celui de Roclincourt. Il commence à 40 mè- 
tres de cette voie à gauche, au lieu dit le revers du Ron- 
val, et au nord de fortes fondations placées sous une 
crête gazonnée. Il est borné du côté du chemin par un 
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fossé terminé en pointe dans le bas, et à tains évasés, 
comme ceox que nous avons déjà remarqués autour de 
plnsienrs antres fttres des II* et III* siècles. 

Je ne décrirai pas tombe par tombe tout ce qne nous 
avons déjà exhumé de ce cimetière, M. Bellon et moi, 
car ce travail serait trop long et peu intéressant; je me 
contenterai d'en visiter quelques tombes, puis je décri- 
rai les objets les plus curieux exhumés en dehors de 
ces tombes principales. 

Il est probable que nous ne connaissons qu'une faible 
partie de ce lieu funèbre, car la grande marnifere qui 
lui est contiguë a dû détruire bien des sépultures quand 
on l'a ouverte ou agrandie ; mais comme ces travaux 
sont anciens, nous n'avons pu recueillir aucun rensei- 
gnement sur les découvertes faites alors et qui ont été 
détruites. 

Nos recherches n'ont pu exhumer qu'tfne vingtaine 
de tombes distantes les unes des autres, près de la mar- 
nière, de deux mètres ; plus on s'en éloigne, plus elles 
sont espacées, ce qui prouve que sa partie principale 
devait être sur le terrain que la carrière de marne a 
enlevé. 

Ces tombes sont par ustion, la fosse est carrée, d'un 
mètre à peine de côté, sur une profondeur qui varie 
suivant la hauteur des vases qu'elle contient. Souvent 
. leur embouchure arrive à m. 60 ou m. 80 de la sur- 
face du sol. Une caisse en bois semble avoir contenu 
chaque sépulture, car on trouve çà et là des clous en 
fer sur le pourtour de la fosse. 

Le verre et le bronze y sont rares, nous n'y avons 
trouvé que trois ou quatre fibules, plusieurs miroirs 
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métalliques, un petit globe et trois on quatre petites 
fioles en verre. 

Tels sont les caractères généraux de ces sépultures; 
nous allons maintenant en décrire quelques-unes en 
particulier. 

Une première tombe contenait une amphore blanche 
à fond plat, comme celles de plusieurs autres sépultures 
voisines, mais plus petite, de 0,30 cent, à peine. - 

À côté était une urne grise sans anses, puis deux 
coupes rouges, Tune assez grande, demi-ronde avec 
rebord saillant, aux deux tiers de sa hauteur (pi. 26, 
fig 42), l'autre plus petite, et à peu près de même forme 
moins le rebord (pi. 26, fig. 6). 

Ensuite venaient deux plats de demi-grandeur, gris 
avec rebords moulurés, et noms de potiers au milieu. 

Enfin nous y atons recueilli un miroir métallique 
carré, une fibule semblable à celle de la tombe précé- 
dente, un anneau, ces deux derniers objets en bronze, 
et trois fioles en verre, piriformes, allongées, hautes de 
0,07 cent, et à parois très minces. 



1 

2 

8 
4 
5 
6 
7 
8 
9 



Légende. 


Tombe »° 4. 


Amphore. 
Urne grise. 








2 l 


Jatte rouge. 




Tasse rouge. 
| Plats noirs. 
Miroir. 


3 
5 


4 
6 


[ Fioles. 




9 


Anneau. 


8 7 


10 U 
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Une autre fosse avait, outre les assiettes, les coupes 
et le miroir, une grande marmite rouge orangé à deux 
anses, et une urne cinéraire noire, unie et sans anses. 



Légende. 



Tombe n°%. 



1 Urne noire. 

2 Urne orangée. 

3 Miroir. 

î ] Coupes. 
6 Assiette. 




Dans une troisième était une urne à deux anses, une 
belle cruche, un plat, une assiette, une coupe, deux 
tasses, les cinq dernières en terre rouge et an miroir 
métallique. 



Légende. 




Tombe n° S. 

. > 


1 Urne. 

2 Crucfie. 

3 Plat. 

4 Assiette. 

5 Jatte rouge. 

« j T.»» rouges. 
8 Miroir. 


1 


2 

4 

3 

5 

6 7 
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Une quatrième avait aussi une amphore blanche à 
fond plat, deux plats, deux assiettes et i\n vase brisé. 



Légende. * 



1 Amphore blanche 

2 latte rouge. 

? ] Tasses ronges. 

5 Plat. 

2 (Assiettes. 

8 Plat. 

9 Urne brisée. 





Tombe n* 4. 


1 


2 
4 3 

67 


5 




8 


9 



Dans une cinquième, étaient, à côté d'une amphore à 
fond plat, trois grandes assiettes, dont Tune contenait 
une tasse comme les précédentes, une coupe, deux 
fibules, comme celles des tombes i et 2, une assiette 
et une petite sphère en verre, très jplie. Elle est blan- 
che, couverte de cercles très minces en verre bleu et 
montre un étroit et court goulot à l'un des bouts. 



Légende, 



1 Amphore. 

i \ Tasses rouges. 

4 ) 

5 > Assiettes rouges. 

6 ) 

l | Fibules. 

9 Miroir. 

10 Sphère en Terre. 





Tombe n° 5. 


1 

■ 


2 

4 ~ 
3 6 




9 


78 


10 
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Une sixième sépulture avait vers son milieu une urne 
cinéraire noire, deux assiettes et deux petites coupes, 
sur la droite. Dans le coin à gauche était une jolie 
casserole en terre jaunâtre à bord mouluré, fond orné 
de cercles gravés, manche cannelé et terminé par un 
anneau mobile (/>/. 33, fig. 3). 

Dans cette casserole était posée une belle cruche grise; 
son embouchure, tréflée, est surmontée, au dessus de 
l'attache de l'anse, par une tête assez barbare, chevelue 
et portée sur un col étroit. De son attache inférieure à 
la panse partent, un de chaque côté, deux filets en 
relief, sortes de serpents se prolongeant autour du vase 
presque à mi-diamètre. Ce vase ressemble un peu, en 
plus petit, à celui que représente la planche 27, au 
n°8. 



Légende. 



1 Urne noircr. 

2 Cruche avec tête. 

3 Casserole. 

5 j Assiettes rouges. 

q j Tasses rouges. 





Tombe no 6. 




1 


2 


4 5 


3 


6 7 



En résumé, ce cimetière contient d'assez beaux vases, 
mais pas de terrines à reliefs feuillages, ou~animés ; les 
amphores blanches à fond plat, y sont assez communes, 
si on les compare à ce que Ton rencontre ailleurs ; la 
plupart n'ont que m. 30 à m. 35 de hauteur. Les 
urnes s'y rencontrent quelquefois, souvent décorées à 
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la main ; elles sont rougeâtres, comme celles que j'ai 
recueillies à Hénin, à Billy, à Rouvroy et à Hersin-Cou- 
pigny. Je ne parlerai plus des autres vases en terre, 
des fioles et du globe en verre, ni des miroirs métal* 
liques, ronds ordinairement, à l'exception d'un qui était 
carré. 

Nous avon9 remarqué dans cet fttre funèbre, comme 
dans plusieurs autres de la même époque, que plusieurs 
tombes ne contenaient ni cendrés, ni ossements : les 
urnes cinéraires étaient vides. Comment expliquer cette 
absence de débris humains? Sont-ce des tombes d'at- 
tente placées près d'un défunt pour recevoir plus tard 
son conjoint, projet qui ne s'est pas réalisé ? Ou bien 
a-t-on voulu conserver le souvenir d'une personne 
morte au loin et dont on ne pouvait obtenir le cadavre? 

bans ce cas on aurait placé sous le mausolée les vases 
ordinaires des tombes, moins les restes humains. Je ne 
ne sais. 

Saint-Laurent. 

Sur la route de Douai, à l'endroit où cette voie est 
coupée par le chemin de fer, à trois kilomètres environ 
d'Arras, est un autre cimetière du III e siècle. L'une des 
tombes contenait une douzaine de vases, dont trois 
urnes grises et noires, une autre à deux anses, blanche 
à fond plat, puis d'autres de formes variées, mais assez 
communes. 

A côté sont d'autres sépultures non encore explorées. 

L'une des plus riches avait dans la partie nord de 
l'excavation une amphore blanche à fond plat, haute de 
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0,40 ceqt, ornée de deux anses plates et moulurées.Son 
col et son embouchure, garnis d'un rebord saillant, sont 
également moulurés et ses anses, attachées au haut du 
col, se rattachent à la panse. 

Près de ce vase, du même côté, était une magnifique 
urne noire presque ausssi haute que la précédente, à 
ventre à peu près sphérique, portée sur une gorge allon- 
gée et surmontée d'un col court et légèrement évasé dans 
le haut. Sa panse est décorée, dans le haut, d'une ligne 
de saillies en têtes de diamants, encadrée entre deux 
moulures demi-rondes ; en dessous est une large bande 
pointillée, puis une autre oannelée ; le tout se termine 
un peu au-dessus de la base, par une nouvelle ligne de 
têtes de diamants, disposés encore entre deux cordons 
demi-ronds. Ce vase contenait des ossements calcinés 
et une jolie fibule en bronze. Il ressemble, pour sa forme 
générale, à ceux figurés sur la planche 26; seulement il 
est d'un beau noir. 

Au centre de la fosse était un vase plus petit, rouge, 
dans le même style que le précédent, mais n'ayant pour 
ornements qu'une large bande cannelée obliquement et 
disposée entre des moulures rondes. 

A gauche était une fibule simple à ressort comme celle 
figurée n° 20 sur la planche 45. 

Enfin du côté de l'ouest, se trouvaient deux co.upes en 
terre rouge, comme le n° 6 de la planche 26, maïs plus 
grandes, puis, vers l'est, un large plat d'un diamètre de 
0,37 cent , sur lequel posaient de champ deux petites 
tasses de même forme que la fig. 13, même planche, 
une coupe semblable à la précédente et une assiette 
(fig> 7. même planche). Tous ces vases sont en belle 
terre rouge avec noms inscrits sur leurs fonds, ainsi que 
sur le plat, où il est répété trois fois. 
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La fibule trouvée danp la belle urne noire a sa tige 
moulurée et couverte en grande partie par une plaque 
carrée, bombée sur les bords et ornée au centre 
d'un cercle, du milieu duquel part une sorte de tête 
d'animal. De là sort lq, baguette qui rejoint en haut 
le boudin contenant le ressort qui relève l'épingle. 
Autour de ce carré sont des creux ajourés, trois, grands 
et aflongés, formant la croix avec la baguette citée 
plus haut, et huit, plus petits, disposés deux par deux 
entre les plus grands. 



Légende. 

1 Urne noire, 

2 Fibule, 

3 Amphore. 

4 Petit ?ase orné 

5 Miroir, 
fi i 

q \ Tasses rouges 

8 Plat. 
1Q | Tasse. 

11 Assiettes. 

12 Tasse rouge 



Tombe n° 8i 




Une autre tombe contenait une urne cinéraire noire 
de la grandeur à peu près de celle de la sépulture pré- 
cédente, mais moins globuleuse, de la forme à peu près 
figurée sous les n oa 17, 18, 19 de la planche 26. 

Sa panse est ornée de bandes rayées longitudinale- 
ment de lignes creuses, coupées de distance en dis- 
tance par d'autres lignes perpendiculaires, cinq par 
cinq, et formant des sortes de carrés de pointes de 
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0,40 cent., ornée de deux anse? 



A, 



col et 80Q embouchure, garrr 
également moulurés et * r 
col, se rattachent à la 

Près de ce vase* 
urne noire pre? 
ventre à peo 
gée et sot- 
ie har' 

J Jfiroir. 

4 truies ronges. 

f JAssîettes. 



ices avec des moulures 



esque toute la surface du 

ijeat une urne grise, des coupes, 
,e rouge et on miroir métallique. 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 



Arras. 



~ueil d'Antiquités, décrit une urne grise 
tiiilliraètres de hauteur qui contenait 17 épin- 

o en ivoire, les unes avec têtes rondes, d'au- 
tres taillées à facettes et plusieurs terminées par des 
têtes humaines. On l'avait déterrée près cT Arras. 

On y rencontra aussi alors un autre vase, percé de 
quatre ouvertures symétriques à l'embouchure et haut 
de 113 millimètres. 

Nous avons déjà parlé du riche cabinet que forma, à 
Arras, M. Effroy, et qui contenait un si grand nombre 
d'antiquités. Elles provenaient surtout d'un vaste ci- 
metière découvert entre les portes d'Amiens et de Beau- 
dimont, quand, en 1793, on nivela ce terrain, pour les 
fortifications. 

Vis. 

En 1813 on exhuma d'un champ à Vis-en-Artois des 
ornements antiques en or (Bottin.) 

Paluel. 

J'ai parlé, p . 8, t. II, d'une chaussée romaine cachée 
sous les marais de Paluel et autres communes voisines. 
Elle se compose d'un lit de craie blanche, puis d'une 
couche de silex, d'une suite de grés bruts, très gros et 
entremêlés de craie et de gravier. (Haigneré, Mém. de 
rAc. <TArr*8 9 1841.) 

T. III. 18 
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É court. 

Dans le marais d'Écourt, le père Lucas trouva une 
sorte d'agrafe romaine, ronde, relevée en bosse et 
bordée d'un cordon guilloché. Au centre est assis Bac- 
chus au milieu d'un vignoble, tenant de la main droite 
un thyrse, et de la gauche une coupe. Son pied gauehe 
pose sur une tête couronnée de pommes. Cette fibule' a 
59 millimètres de diamètre. (Almanack d'Artois, 1757.) 

Marquion. 

A Marquion, le même savant Jésuite a acheté un pe- 
tit groupe assez curieux. C'est un aigle debout s'élevant 
au milieu de branches de chêne. Ses ailes ouvertes se 
replient sur le dos; à côté de lui sort une figure de 
Médée, armée en guerre, la tête couverte d'un bopaet 
replié dans le haut. Il a le dos appuyé contre la poitrine 
de l'aigle, allonge un bras jusqu'au cou de l'oiseau, et 
son avant-bras s'étend sur sa poitrine jusqu'à son épaule 
gauche. Ce groupe est haut de 65 millimètres, il est 
percé d'un trou en dessous (Haigneré.) 

Fampoux. 

M. Harba ville, dans son Essai sur V Origine des com- 
munes du Pas-de-Calais^ dit qu'on a trouvé dans les 
tourbières, sur la droite de la route, entre. Fampoux et 
Vitry, à une profondeur de 6 à 7 mètres, des vases en 
terre, des ossements d'animaux, des pièces de bois, de 
charpente, et même des arbres entiers devenus noirs 
comme l'ébène. Ne sont-ce pas les restes d'habitations 
lacustes ? 



La». 

En 1756 on a recueilli dans la tourbe, à Aeqx lfcjwp 
de cette ville, un vase en terre à deux anses, percé de 
tous côtés de t*eus ?a&4s et repi$HB&atf vingt pièces du 
haut empire. 

Bans les mêmes tourbières, le père Lucas trouva une 
petite statuette creuse en bronze, haute de 81 milli- 
mètres, vêtue à la manière égyptienne. Elle avait près 
dVlle un crocodile, paraissant ramper sur son bras 
droit et s'avancer jusqu'à la main droite qui est élevée, 
appliquée sur la poitrine, et <jui tient un fauet à trois 
branches. Sa tète est barbue et nue. (Haigneré.) 

Estaires. 

On voit près du pont des ruines antiques, beaucoup 
4e médailles ot autres antiquités. 

Bfc A363 y l'entoçppenear 4e la route d'Âtras à Dwt- 

lens, étant gêné de matériaux, obtint la permission de 

fouiller dans la voie romaine qui passe tout auprès. A 

£ mètaQft QQ de profondeur on trouva la roule antique 

large die 8 mètres 85 sur métro 90 d'épaisseur, ta 

base était un lit de silex enchâssés dans deux bordures 

de pierres, et la dessus se composait de couches de 

craie et de silex {Haigneré). 

Bypposandales* 

J'ai dit àl'atticle des chars et harnachements, t. III, 
p. 165, que je n'avais pas encore trouvé en Artois^ les 
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sole» ferre» ou hypposandales. Je puis rectifier ce fait, 
car j'en ai rencontré dernièrement dans mes fouilles du 
Vieil-Àrras. 

Mosaïque (v. p. 132 et 245.) 

L'antique maison que j'explore sous la demi-lune 
n° 24 renferme une mosaïque qui paraît assez curieuse. 
Elle sert de pavé. à une chambre dans laquelle sur le 
plan n* 48, j'ai indiqué des épingles en bronze et des 
enduits multicolores. 

Cimetière de Saint-Nicolas-lez-Arras. 

* » ■ 

Il est assez probable aussi qu'on peut attribuer les 
tombes vides dont nous avons parlé p. 269, à la croyance, 
très répandue dans le monde païen, que les âmes des 
individus privés de sépultures, ne pouvaient pas entrer 
dans l'Elysée, et étaient condamnées à errer indéfini- 
ment sur la terre, où de loin en loin elles révélaient 
4eur présence par des apparitions (ce sont nos reve- 
nants du moyen âge). 

Pour obviera ce malheur, les parents des individus 
dont les corps avaient été perdus, pour quelque motif 
que ce soit, cherchaient à réparer ce défaut de sépulture 
réelle, en élevant un mausolée à leur mémoire, et en y 
déposant l'urne cinéraire, vide, mais accompagnée 
des offrandes ordinaires. Une foule de passages d'an- 
ciens auteurs, des textes même de lois, constatent cet 
usage, et c'est à lui sans doute que nous devons attri- 
buer ces tombes vides que nous trouvons de loin en 
loin. 
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1& Suspension . jd. 

191 Anse de coffret (Labuissière) 
20: Objet indéterminé (Arras). 
21-. ©mie» d' étendard id. . 



Planche xXSt#. 

RÉDUCTION I/& 

Vache en brdnze J (Arraè) .... 

Bouc jJThéroûariùe) 

«•— - 1 -— (Arras)" 

id. 

id. ..... 



Sanglier 



% 

& Tète cf aigle 

& Goulot de valse id 

% Rênnè id. . . . . . . 

81 . Tête dte bélier id; ... . . . 

y. Goulot de vafee, moyen âgfe 1 (Béthuïïèf. 

1$, Canard (Arrafi) 

îï* Goulot de vase* id- ....;. 

OL Indéterminé' id". ...... 

ïi:. Colombe id. ...... 

£ï*lô- Prïapes. — Sont-Us romains? (Vieiî- 
, Hesflin) • . . • . .... .' 

\%. Attache de vase , id. 

17. Manche de cbtittàtt, 1 ivbïrt 1 ^^ . . 
13* Te&seïa lusoria; dé à jouer id. 1 
lft TessèVe 

20. Chasse au lapin 

21. Manche de poinçon* 

22. 23. Dés à jouer 

24, Silex taillé d'usagp ineoBa* 

25, 26. Tessères, ivoire 
2^7. Tesserahosjiïtàtis* 

26, 29. Tessères de distributions id. 
30, 31, 32. Tubes de charftiètW id. 



idï 
id: 
id. 
ici. 

id. 
id. 



33, 34, 35. Tesâêrèë 
36, 37. Manches 
38, 39. Tessères 



1. Chatnette avec 
(Thérouanoe) 

T. III. 



id; . . 

id. . .' 

id.' . . 

PLANCHE XL. 
pendeloque, bronze 



TOMES 

n. m. 

> 76-107 
» • 

» » 



» 



f 

» 
» 

y 

»' 



7* 
7& 

8* 
75 
75 

■ » 

75 



» 
1*2 
124 

«4 
«2 
121 
124 

124-153 
1244-153 
124-153 

147 
124M53 

122 
124-153 



» 



99 



\ 



19 
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2. 

3. Pendeloque (Arras). 

4, 5. Boucles d'oreilles id. . 

6. Pendeloques id. . 

7. Cuillère en ivoire id. . 

8. Curette de chirurgien id, : 

9. Cuillère en Woire id. . 

10. Curette de chirurgien id. . 

11. — avec sonde id. . 

12. Cuillère en bronze id. . 

13. Cure-oreille id. id. . 

14. Pince (Arras) .... 

15. Curette .... id 

16. Curette avec sonde . id. . . . . 

17. Curette dentaire. . id 

18. Cuillère .... id 

19. Bouton avec anneau id 

20. Boucle du VI 6 siècle, en bronze (Rou- 

vroy, Bertincourt) . . . . 

21. Anneau avec fils de fer tressés (Hénin). 

22. Cuillère (Arras) 

23. Aiguille id 

24. Bracelet (Rouvroy) . 

25. Id. (Arras) ........ 

26. Boucle avec plaque du IV e siècle (Rou- 

vroy, Bétricourt) 

27. Bracelet (Rouvroy) 

28-29. Poids (Thérouanne) ...... 

PLANCHE XU. 

RÉDUCTION 1/2. 

1. Bague en bronse avec inscription ^Thé- 

rouanne) 

2. Bague en verre (Thérouanne) . . . 

3. Bague en or avec pièce gravée (Thé- 

rouanne) 

4. Bague avec dragons. — N'est-elle pas 

moyen-âge ? (Cambra?) 

5. Bague avec cabochon (Tnérouanne). , 

6. Chaîne avec pendeloques en or (Vitry). 

7. Marque de potier (Béthune) .... 

8. Serpent (Arras) 

9* Bague ouverte (Béthune) 



TOMES 

u. m. 



127 

127 

127 
123-125 

125 
123-125 

125 

125 

123 

125 
117-126 

125 

125 

125 

123 

111 

94 

99 
123 
125 
129 
129 






94 
129 
148 



» 


88 


» 


88 


» 


86 


» 


» 


» 


89 


» 


96-99 


» 


45 


» 


» 


» 


87 
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10. Id. id. .(An-as) . . . • ... .. 

11. Id. id. avec chaton gravé (Arras) 

12. Manche en bronze id. . 

13. Fibule émaillée (Béthune) 

14. Id. id. (Gosnay) . . . . . 

15. Id. en bronze (Hénin) 

16. Id. émaillée (Béthune) ..... 

17. Id. id. (Bavay) 

18. Id. bronze (Béthune) 

19. Id. émaillée (Bavay) 

20. W. id. (Billy) 

21. Id. id. (Béthune) 

22. Id. id. (Gosnay) 

23. Id. id. (Béthune). . . . . 

24. Applique de baudrier émaillée (Rou- 

vroy, Bétricourt) 

25. Id. id. id . . . 

26. Id. id. id . . 

27. Fibule émaillée (Arras) 

28. Id. id. (Béthune) 

29. Appliques de baudrier (Rouvroy, Bé- 

tricourt). ......... 

30. Id. id. id. . . . 

31. Id. id.- id. . . . 



TOMES. 

u. ui. 

87 
87 
» 
93 
92 
92 

93 

92 

92 

92 

91 

92 

91 

92 



264 

i 
» 
» 

î 

264 
» 



93 

93 

93 

93. 

.93 

93 

» 



PLANCHE XLU. 

RÉDUCTION 5/12. 



1. Style en os (Rouvroy). ..... 

2. Id. (Arras) . 

3, 5, 6, 7, 8. 9. Epingles (Arras) . . . 

4, 10, 13, 18. Aiguilles ^Arras). . . . 

11 . Épingle avec tête de femme (Arras) 

12, 14, 15, 16, 17. Épingles (Arras) . 

19. Style à écrire en ivoire (Arras) . . 

20. Id. id . . . 

21. Style à écrire avec palette (Arras) 

22. - Id. id. id 

23. Id. id. id 
24; Id. id. id 

25. Style avec anneau de suspension id 

26. Cure-oreille (Thérouanne) 

27. 32. Épingles en bronze (Thérouanne) 



» 


120 


» 


120 


» 


113 


» 


i 


• 


» 


» 


120-H 


» 


» 


» 


> 


» 


119 


• 


119 


» 


120 


t 


120 


» 


119 


• 


113 


I 


113 




167 

113 
113 

llî 

> 

144 
444 
144 
144 
144 
145* 



-«• ■», 




MO 

» 



ta 

146 

170 
118 

146 
142 

168 
149 



t. 







80 
89 
89 

89 
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5. Génie ailé conduisant un oiseau, }aspé 

(Duisans) * 

6. Faune tenant un oiseau et des épis, 

sardoine (Béthune) 

7. Paon sur une coupe, jaspa (Béthune). 

8. Soleil à cheval id. . 

9. Coq chantant, nicolo (Vendin) . « . 

10. Femme tenant une pomme et des épis, 

jaspe (Thérouanne) 

11. Berger trayant une chèvre, cornaline 

(Béthune) 

12. La Valeur assise, onyx (Vendin). -. . 

13. Homme appuyé contre une colonne, 

grenat (Vendin) • 

14. Dauphin (Béthune) ....*... 

15. Faune suspendant Un porc, plasma 

(Béthune) . 

J6. Tète imberbe (Béthune) 



TOMBS 


n. 


m. 


» 


89 


1 


» 


1 


» 


» 


» 


» 


» 


i 


» 


1 


90 


1 


90 
90 


1 


90 
90 



PLANCHE XLV. 



RÉDtJCÏION G/14; 



1. Fibule en bronze (Arras) 

2,3*4,5,6. Fibule en bronze (Bavay, Arras). 

7. Bouton (Hénin) 

8, 9, 10. Fibules (Arras) 

11,12. Id. id, 

13. Id. (Dùisâns) . . .' . . 

(Rouvroy,Bois-Bernarâ) 

(Bavay) 

(Thérouanne). . . . 

(Rouvroy) 

(Arras). . • • 



» 



14. Id. 

15,16, 17,19. Id. 
18. Id. 

20. Id. 

21. Indéterminé 

23, 26, 25, 27. Fibules 

24. Anse de coffret 

28. Embouchure 

29. Indéterminé 



id. 
td. 
id. 
id. 
id. 



30. * Id. 

31 . Peigne ou fourchette,moyen âge? (Béth.) 

32. 33. Fibules (Béthune) 

34. Indéterminé, id. 

35. Fibule. id 



90 

90 

» 

90 

90 

90 

90 

91 

90 

101 

» 

90 
110 

i 
» 

112 

90 

» 
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96, 38. Fibule (Saint-Nicolas) . 
37. Indéterminé (Arras) . . 
39. Fibule id. . . 



PLANCHE XLYI. 

Collier du IV* siècle, en petites perles, 

(Rouvroy. Bétricourt). 
Id. id. 

Collier en perles de verre (Bétbune) 
Id. id. id. 

Id mérovingien id. 

Collier en perles à facettes id. 

Id. en pierres taillées à facettes 

(Thérouanne) 
Id. id. id. . 

Id. en perles côtelées (Gosnay) . 
Id. en terres cuites et vernissées 

(Gosnay* 
Id. id. (Béthune) 

Id. id. id. 

PLANCHE XLVU. 

BÉDUCTION 1/8. 



1. Pavé mosaïque (Bavay). . 

2, 3. Tuiles à rebords (Arras) 



4. 

2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 

8. 
9. 
10. 

11. 
12. 



PLANCHE XLVIU. 

Plan d'une partie de l'antique maison 
d* Arras, enfouie sou6 la demi-lune n° 24. 



TOMES 

II. III. 

i 90 

i 90 

> 90 



265 



» 






96 
96 
96 
% 
»■ 
95 

95 
96 
96 

95 
95 
95 



132 
4 



128 



ÉPOQUE GALLO-ROMAINE 



PI 31 



ÉPOQUE GALLO-ROMAINE P1 31 



DIVERS 



EPOQUE GALLO-ROMAINE £g 




CERAMIQUE 



EPOQUE GALLO-ROMAINE. 






Vases en Te^e 



ÉPOQUE GALLO-ROMAINE 



Statuettes en Bronze 



EPOQUE GALLO ROMAINE 

pi ss 



Terres Cuites 



EPOQUE GALLO-ROMAINE 




Vases en Ver[?e 



EPOQUE GALLO-ROMAINE . 




Lampes & Sonnettes. 



EPOQUE GALLO-ROMAINE . 




Objets en Bronze. 



EPOQUE GALLO-ROMAINE 



OBJETS EN BRONZE ET EN IVOIRE 



EPOQUE GALLO-ROMAINE 

PI . 40 




ÉPOQUE GALLO-ROMAINE. / / 




nuoi'X 



EPOQUE GALLO-ROMAINE „. 42 



EPINGLES -STYLES -CLEFS 



* 



EPOQUE GALLO-ROMAINE 



OBJETS EN FER 



ETUDES SUR, L'ATREBATIE 






EPOQUE G-ÀLLO ROMAINE . 



EPOQUE GALLO-ROMAINE. 



FIBULES ET DIVERS . 



EPOQUE GALLO-ROMAINE 




Colliers 



EPOOUE GALLO-ROMAINE n 47 



D'après le dessin de DeVigne. 



Mosaïque el tuiles avec empreintes de clia 



EPOQUE GALLO-ROMAINE 




o 








FOUILLES DE LA PORTE MAITRE ADAM 



TABLE DES MATIÈRES 



Pigtl. 

Avant-propos 1 

Tissus 2 

Art céramique 4 

Carreaux et fabriques, tubes. Amis, Rouvroy, Cour-. 

tagne, Flineâ, Bois-Bernard, Aix. 4 

Poteries, caractères d'époques 9 

Poteries grossières et communes, Arras, Duisans, 

Saint-Nicolas, Annezin, Rouvroy, Avion, Noyelles- 

Godault tO 

Poteries fines, W et II* siècles, Noyelles, Frévillers, 

Fresnoy, Villers-Chàtel, Bailleul, Méricourt. . . 14 

Hénin (Tilloy) 16, 17 

Beuvry et Athies, etc ; . ; . 16 

Rouvroy (Bétricourt) 18 

Duisans 19 

Hendecourt-les-Cagnicourt 19 

Etrun 19 

Bois-Bernard 20 

Saint-Nicolas 22 

Arras 22 

Fampoux 24 

Ille siècle . . . . • 24 

Poteries à reliefs. . . 25 

Hénin-Liétard 26 

Calais 26 

Noreuil 26 

Uns 26 



• 
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Vitry 27 

Bois-Bernard 27 

Amw 28 

Billy, Rouvroy, Héron, Vimy 28 

Noyelles-Godault 28 

Bavay 28 

Villers-au-Bois 28 

Bffly, Bailleul, etc 29 

Avion 30 

Aubigny 31 

AcbAville,Gosnay 31 

Saint-Nicolas ' §1 

Poteries brillantes sans ornements 32 

Gosnay $2 

Arras. , . ♦ 33 

Fresnoy 3% 

Bois-Bernard $4 

Billy. , ,...,.... 34 

Autres vases élégants . . . . 35 

Villers-au-Boi8 . . f . 36 

Darnes , .... , ...... '. , . . 37 

^rras 37 

Gp»nay } è , ?7 

fforeuil t . ? . . 37 

Vases divers du IV« siècle. ......... ^8 

Jlouvroy (Bétricourt). ?9 

posnay. ..!........,... 40 

Hesdigneul £1 

Saint-Nicolas , , . Al 

Ateliers de céramique , ,. , . A2 

Arras 42 

Bailleuîval. r A3 

Béthune*. ............. ^ . A3 

Noyelies-Vion 43 

Noms inscrits sur les vases 45 

Vases en verre. , 51 

I« et Ile siècles . . 52 

Noyelles-sous-Lens (Gourtagne) 53 

Noyelles-Godault • 53 



TABLE VIS MATlftttS IOT 

Fampoux, Beis'Bernard W 

HéninÇTiHoy) . : S* 

Villers-Chàtel « 

iïendecourt-les-Cagnicourt 56 

Waben 56 

Bois-Bernard 56 

Fampoux 56 

ni § siècle 57 

IV* siècle 97 

Rouvroy (Bétricourt). 57 

Avesnes-le-Comte, Etaples, Saint-Nicolas 57 

Avesnes . . , 57 

Saint-Nicolas 60 

Statuettes 61 

Thérouanne 63 

Bas-relifs 65 

Arras 65 

Statuettes en bronze 67 

Statuettes diverses 68 

Bavay 68 

Ppche-Saint-Vaast 70 

Arras. 72 

Eleu 76 

Statues en plomb. 76 

Arras 76 

Vases en métal 77 

Catinum (plat) Rouvroy, Gosnay, Achiet, Manin, Saint- 
Nicolas , . . 77 

4henum, Cortina (chaudron) Villers-au-Tertre, Carvin, 

Noëux, Saint-Nicolas. .......... 79 

Gutturnia, Gutti, Carchesii, Flines, Arras, Estrée- 

. Wamin, Achiet , 80 

Cruches, Saint-Nicolas 81 

Alabaster (vase à parfums), Arras . . * 82 

Lucernx, Bilychnis, Polymyxos (lampes), Arras, Thé- 
rouanne .... ; 83 

Qbjets de toilette 85 

Çijoux et ornements du corps. , . . 85 

Annulus, (anneau ou bague) 85 



TABLE DES MATIÈRES 299 

ouvroy, Arras 120 

Thérouanne 120 

* Scalpel, canif et poinçon 120 

Arras, Saint-Nicolas, Bois-Bernard 121 

* Tablettes à écrire 121 

Noyelle-Godault, Arras, Saint-Nicolas 122 

* Culter, (couteau), Saint-Nicolas, Arras 422 

* CochUar, ligula, rudis, rudicula (cuiller). .... 123 
Bois-Bernard, Arras, Saint-Nicolas 125 

* Tessera lusoria, (dé à jouer). Arras, etc .... 124 

* Instruments de chirurgie, Arras, Avicn, Thérouanne. 124 
Bavay 126 

* Crotalium, elenchus, stalagmium, (boucles d'oreilles). 127 

* Armilla, dextrale, dextrocherium, spinther, torques . \ ^ 

* Brachialis, spathalium .- . . ) 

Fauquembergues, Lizel-les-Saint Orner, Rouvroy, etc. 130 

* Mobilier de maison 131 

* Musivum (mosaique), Bavay 132 

* Stucs pour les murs 132 

Arras 133 

Rouvroy 139 

•Meubles. . . . • 139 

* Frises 139 

Saint-Nicolas . . . 140 

* Siège ou table (Saint-Nicolas) 140 

* Tripus (Trépied), Bavay 141 

Bailleul-Sir-Beithould 143 

* Lychus, Lychuncus pensilis (Suspension), Rouvroy, 

Arras 142 

* Cupa, Situla (tonneau, sceau), Rouvroy (Bétricourt). 143 
Saint Nicolas 143 

* Clavis, claustrum, sera (clef, serrure) 144 

Rouvroy (Bétricourt), Coullemont, Bois- Bernard, Saint- 
Nicolas, etc. . . , 146 

* Ginglymusy (charnières), Arras, Thérouanne . \ . 146 

* Marcus, marculus, mariiolus (marteau). Isel-lez- 

Equechins 147 

Outils divers (Saint-Nicolas) 147 

* Libra (balance) 147 



30D TABLE DfeS MAÏttttfcS 

Itoux .............. > . . 44B 

* Pala, (bêche)* Avion ...........* 149 

* tintinnabulum, sonnette. (Arras) ....... 160 

* Instruments divers ..*"...*. 45Ï 

* FruMa, (truelle). Arras , 152 

* Couperet, hachoir. (Rmivroy) lfâ 

* Testera. Arras 153 

* Armes 455 

* Armes défensives 16Ï 

* Cassis, gatea, cudo (casque) . (Avèsnes-4e--Comte,Savjr) . 157 

* Arras 160 

* Clypeus, clypêatus, svutum (bouclier) 160 

* Armes offensives ; . . 162 

* Cuspis, hasta, jaculum (lance, trait, javelot. (Sainte- 
Nicolas). . 162 

* Arcs et flèches (Saint-Nicolas) 163 

* Funda {Fronde). Rouvroy ; . 163 

* Tribultts, (cbausse-trape) . Rouvrdy 464 

* Solea ferrea (fer à cheval). Athies, etc . . . . . . 165 

* Emis, gladius (épée) 166 

Arras, Thérouanne, Savy 467 

* Projectiles explosibles . ........... lt>7 

Arras 168 

* Securis, dolabra (hache). Arras, Béthune .... 168 
Sainte-Nicolas 169 

* Eperon 169. 

* Compes (entrave) 169 

Arras 170 

* Chars, harnachements 170 

Arras 171 

* Monnaies 174 

Boulogne. . 175 

* Wallers, Atfberchicottrt, Protestes, Btfgtticourt, Gotff* 
celles, Seclin . 175 

Fiers, Estaires, Arras, Viilers->à&-Bbis, Fictoéux . . * 176 
Oisy, Biïly-Montigny, Tilly, Warlincaûrt, Courrièrés*, 
Estrées-Gaochy, Garvin, Courcelles-les-Lens*, Sont-' 

ges, Hénin-Liétard,WiUerval,ét6. . .;.... 177 
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Autres dépots de monnaies ou d'objets en. or. ou en, 
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* Révoltes des indigènes ........... 185 
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Opinion de M- l'abbé Moigno. 217 

Opinion de M* Fergusson 222 
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Vieil Arras . . . . , 245 
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Bavincourt, Nœux , . . . 253 

Hesdigneul .253 

Vitry 254 
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Considérations sur les âges dits anté-historiques (1872). 

Étude sur les bijoux mérovingiens (1872). 

Origine de l'ogive (1873). 

Monument gallo-romain de Biache (1873). 

Castruin romain d'Arras (1874). 

Cimetière franc de Marœuil (1876). 

Les pagi atrebates (1876). 

Statistique Monumentale. 

Tombes celtiques de Vimy. — Planches. 
Abbaye d'Auchy-les-Hesdin. — Planches. 
Château et église de Fressin. — Planches. 
Château de Bours Marest. -— Planche. 



/' 



•' i 



